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NOTES CRITIQUES SUR LES TROCHILIDÉS 
DU GENRE CYANOLESBIA STEJN. 


. par J. BERLIOZ 


Les Trochilidés réunis dans le genre Cyanolesbia 
Stejneger (1) sont bien connus des spécialistes de cette 
famille d'oiseaux pour l'éclat des parures chez les mâles, 
les deux sexes étant apparemment très différents l’un de 
l'autre. Ils offrent un exemple des plus typiques, parmi 
cette famille où des cas homologues sont pourtant si 
nombreux, d'une grande variabilité de coloration chez un 
même type avien bien défini, variabilité en relation avec 
les localisations géographiques et plus sensible, selon ce 
que l'on en sait actuellement, chez les mâles que chez 
les femelles. 

La systématique des Trochilidés a été poussée très loin, 
au point que souvent toutes les formes réunies dans un 
mème genre ne sont que des remplaçants géographiques 
les unes des autres et pourraient à ce titre être considérées 
comme autant de sous-espèces locales d’un même type 
spécifique. Les diverses formes de Cyanolesbia se montrent 
précisément dans ce cas : jamais jusqu'à maintenant deux 
d'entre elles n'ont été trouvées dans les mêmes localités. 
D'ailleurs ce sont des oiseaux essentiellement caractéris- 
tiques de Ja zone subtropicale, humide et boisée, des 
Andes, depuis le Vénézuéla jusqu'en Bolivie, et ceci mérite 
d'être pris en considération, car cette zone, vu les hautes 
altitudes des chaînes andines, se prête à des ségrégations 
locales des formes aviennes non pas selon les plissements 
montagneux envisagés, mais surtout selon leurs versants. 

Parmi les auteurs récents ayant eu sous les yeux un 
ample matériel d'étude concernant ces oiseaux, successi- 
vement E. Hartert (voir: Bibliographie, N°* 2 et 4), 


(1) Pour l'emploi de ce nom générique de préférence à d'autres 
Nsités par les auteurs, voir la discussion de nomenclature à la fin de 
ce travail, 


L'OMEAU, — 194) — 3 1 
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E. Simon (N° 3 et 7), et F. Chapman (N° 6) ont exposé 
judicieusement la question des Cyanolesbia, en modifiant 
chacun dans des sens divers les conclusions des autres. À. 
l'heure actuelle, s’il n’est guère possible de concilier leurs 
points de vue quant à la valeur que chacun d'eux donne 
aux termes « espèce » et « sous-espèce » et à leur inter- 
prétation de la nomenclature antérieure, on peut du moins, 
grâce à des connaissances géographiques plus précises 
qu'autrefois, refaire un exposé plus positif des différentes 
formes du genre actuellement décrites 

C'est surtout à Chapman (Bibl. N°° 6 et 8) que l'on 
doit entre autr sur les habitats des Cyanolesbia, d'excel 
lentes informations, basées sur d'abondantes séries de 
spécimens scientifiquement collectées. Il est pourtant deux 
points au moins sur lesquels ses conclusions ne me parais- 
sent pas susceptibles d’être confirmées, et sans doute est-ce 
à cause du nombre insuffisant de spécimens de Bogota 
qu'il paraît avoir eus sous les yeux. C'est en elfet l'avi- 
faune de Bogota, dont tant de représentants furent 
autrefois expédiés en Europe pour le commerce de la plu- 
masserie, qui se trouve être l'origine du C. Kingi (Lesson), 
type du genre, et si l'absence de tout renseignement sur 
la localité et le sexe des individus composant ces collec- 
tions commerciales en diminue beaucoup la valeur scien- 
tifique, du moins le grand nombre d'individus d’une même 
espèce qu’elles renferment donne-t-il une idée plus com- 
plète de l'échelle de variabilité intraspécifique. 

Je n'ai pu examiner que soixante-quinze dépouilles 
environ de €. Kingi, d'a adultes et immatures, trouvées 
dans ces collections de Bogota, plus un certain nombre 
de femelles et de jeunes : or, déjà dans cette série pourtant 
encore peu considérable, si les deux sexes dans leur plu- 
mage typique d'adultes paraissent bien différents l'un dé 
l'autre, on trouve aussi entre eux des spécimens à plumage 
intermédiaire, sans parure céphalique et à rectrices pell 
développées, mais à bec long et noir (ce dernier caractère 
paraît indiquer qu’il ne s'agit pas de très jeunes sujets), 
qui, sans qu'on puisse les considérer positivement comme 
des mâles immatures plutôt que comme des femelles âgées, 
témoignent en tout cas nettement de la variabilité de 
l'espèce à certains stades. Lies mâles adultes eux-mêmes 
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(je considère ainsi tous les oiseaux possédant une parure 
céphalique verte entière et des rectrices bien développées) 
sont variables, ainsi que le faisait déjà justement rema 
quer O. Salvin (Bibl. N° 1), et les deux points sur 
lesquels les conclusions de Chapman me paraissent liti- 
gieuses sont précisément d’une part qu'il ne considère pas 
d'intermédiaires .entre les C. Kingi à queue bleue et les 
C. mocoa à queue verte, et d'autre part qu'il attribue à 
la présence ou l'absence de la plaque gutturale bleue, 
caractéristique du C. Kingi typique d'après la planche 
de Lesson, une valeur différentielle spécifique. Or l'insta- 
bilité concernant ces deux caractères est manifeste parmi 
les oiseaux de Bogota, et celle du second (plaque gutturale 
bleue) ne me paraît pas due à l'âge, contrairement à 
l'hypothèse émise par E. Simon (Bibl., n° 7, p. 208), 
car beaucoup de mâles manifestement immatures, c’est-à- 
dire à parure céphalique et rectrices incomplètement 
développées, possèdent déjà une plaque gutturale bien 
définie. 

Dans l'ensemble, et malgré l'existence de spécimens 
franchement intermédiaires, les C. Kingi trouvés dans 
les collections de Bogota exhibent nettement deux ten- 
dances opposées : les uns vers une forme à bec en moyenne 
plus long (14-15 mill.), à plaque gutturale bleue nettement 
définie et constante, à rectrices externes d'un bleu de 
Prusse éclatant, parfois un peu verdâtre, avec toutes les 
rectrices médianes vertes sur une plus ou moins grande 
étendue ; — les autres au contraire vers une forme à bec 
plus court (13-14 mill.), à plaque gutturale réduite à 
quelques plumes isolées ou même complètement absente, 
où constituant au maximum une petite plaque allongée 
et étroite sur le milieu de la gorge, à rectrices bleu pourpré 
où violacé, avec une teinte bleu verdâtre plus claire vers 
les bordures apicales des quatre paires médianes. Que ces 
diseaux proviennent de régions différentes des Andes orien- 
tales de Colombie, dont Bogota n’est en fait qu'un point 
de centralisation commerciale, cela apparaît comme fort 
Possible, bien qu'encore indéterminé: du moins morpho- 
logiquement on peut considérer que les premiers marquent 
Une tendance vers les formes à queue verte (C. mocoa), 
les seconds au contraire vers la forme de Merida, C. cau- 
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data, à bec court, à queue bleue et sans parure gutturale, 
mais avec des intermédiaires des uns aux autres. 

On peut s'étonner à juste titre de cette inconstance que 
présentent les oiseaux de Bogota, si on la compare à la 
grande stabilité qui paraît caractériser au contraire les 
formes de Cyanolesbia connues dans les Andes de Meri 
(C. caudata), en Ecuador oriental (C. mocoa) et dans la 
vallée du Rio Cauca (C. Emmæ). Il n'en est pas moins 
certain que trois où quatre parmi les spécimens adultes 
de Bogota examinés présentent sur leurs rectrices externes, 
= au moins sur leur vexille externe, — une teinte verdâtre 
si accusée qu'ils apparaissent comme beaucoup plus pro- 
ches de C. mocoa que des Kingi à queue pourprée de la 
même Cordillère de Bogota. Parallèlement, Hartert à 
signalé (Bibl. N° 4, p. 515) des spécimens intermédiaires 
aux deux formes à queue verte: C. mocoa et C. Enimeæ, 
quant à l’existence où à l'oblitération de la plaque guttu- 
rale bleue 

En définitive, parmi la série d'oiseaux de Bogota que 
j'ai pu examiner, on reconnaît aisément tous les intermé- 
diaires possibles entre C. mocoa et C. caudata — deux 
formes pourtant très différentes l’une de l'autre —, mais 
pouvant se grouper autour de deux tendances opposées, 
dont chacune possède dans cette série à peu près autant 
de représentants que l’autre. Certains de ces oiseaux, à 
bec court, sans plaque gutturale bleue, et rectrices 
médianes faiblement verdâtres sont même si voisins 
d'aspect des véritables C. caudata (dont ils diffèrent pour- 
tant par les teintes plus sombres de tout leur plumage et 
leurs rectrices en moyenne un peu moins développées) 
qu'il me paraît illogique et impossible de maintenir tous 
les oiseaux de Bogota sous le même vocable subspécifique : 
C. Kingi Kingi, uniquement d’après l’origine géographi- 
que, d'ailleurs fort imparfaitement précisée. En évitant 
la pluralité des dénominations désignant des intermédiaires 
mal définis, je crois done préférable de séparer les oiseaux 
de Bogota en deux séries subspécifiques, sans qu'il soit 
possible encore actuellement de tracer des localisations 
géographiques précises à ces deux soi-disant « formes »: 
D'après la planche originale de Lesson (« Les Trochili- 
dées », 1839, pl. 38), il ne peut guère faire de doute que 
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c'est aux oiseaux possédant une plaque gutturale bleue 
bien définie et des rectrices d’un bleu plus clair, avec les 
médianes en partie vertes, que doit être réservé le nom de 
Cyanolesbia Kingi Kingi. Pour les oiseaux de l’autre ten- 
dance, je propose le nom de C. Kingi brevirostris, bien 
que ce nom se trouve probablement en partie synonyme 
de C. K. holocyanea (E. Simon, Bibl. N° 6, p. 209), 
mais le texte de Simon concernant ces Trochilidés me 
paraît empreint de quelque confusion, surtout en ce qui 
concerne les variations de la plaque gutturale bleue. Cette 
forme en tout cas peut être caractérisée ainsi : 


« C. K. brevirostris, subsp. nov. ; intermédiaire à C. K. 
Kingi et C. caudata; g à bec court, comme chez ce 
dernier (13-14 mill.), avec plaque gutturale réduite à 
quelques plumes bleues (jamais aussi développée que chez 
Kingi) ou même complètement absente; plumage d’un 
t métallique sombre, toutes les rectrices d’un bleu 
sombre à reflets pourprés ou violets, les externes uni- 
formes, les paires médianes passant plus où moins au bleu 
verdâtre plus clair vers l'extrémité. » (C'est de toutes les 
formes de Cyanolesbia celle qui est le plus intensément 
colorée et d'aspect le plus sombre.) 


Géographiquement, nos connaissances de la localisation 
des formes en rapport avec leur variabilité morphologique 
peuvent donc être résumées ainsi, d’après les précieuses 
informations de Chapman : 

1° Sur tout le versant occidental des Andes occidentales 
de Colombie et d'Ecuador, paraît vivre le C. cælestis 
(Gould), type de l'Ecuador occidental, à bec long, à 
plumage bronzé avec une plaque gutturale bleue, et rec- 
üices bleu pourpré. Dans la partie la plus méridionale de 
son habitat (sud-ouest de l'Ecuador), cet oiseau passe, par 
transition graduelle avec nombreux intermédiaires d'après 
Chapman lui-même (Bibl., N° 8, p. 320), à une forme 
dépourvue de plaque gutturale (C. cæl. ætherea Chapm.), 
tandis que dans le nord au contraire apparaît une forme 
encore mal connue, intermédiaire au C. Kingi, signalée 
bour la première fois par Hellmayr (Proc. Zool. Soc., 
1911, p. 1187), dénommée ensuite par E. Simon C. Kingi 
Pseudocælestis et que Chapman considère finalement, pro- 
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bablement avec logique (la femelle de cette forme, incon- 
nue jusqu'à maintenant, ne peut malheureusement en 
fournir la preuve), comme référable plutôt au C. cœlestis. 


2 Dans la vallée du Rio Cauca, en Colombie, c’est-à- 
dire sur le versant oriental des Andes occidentales et sur 
le versant occidental des Andes centrales (sur les deux 
versants de ces dernières même, dans leur portion septen- 
trionale, selon Chapman) (1), trouve une forme relati- 
vement très stable dans tout ce vaste habitat : c'est le 
C. Emmæ Berl., à bec assez long, gf à plumage ve 
plaque gutturale bleue, à rectrices entièrement d'un beau 
vert métallique très brillant. 


3° Dans la partie supérieure de la vallée du Rio Mag- 
dalena, en Colombie, et sur tout le versant oriental des 
Andes de la Colombie méridionale, de l'Ecuador et du 
Pérou, les Cyanolesbia sont représentés par une forme 
rappelant beaucoup la précédente (avec laquelle certains 
auteurs, comme O. Salvin, n° 1, l'ont confondue) par son 
plumage vert et ses rectrices entièrement vertes, mais avec 
un bec généralement plus court et une plaque gutturale 
bleue constante : c’est le C. mocoa (Del. et Boure.), stable 
également dans un très vaste habitat, mais qui, vers le sud 
du Pérou et en Bolivie, passe à une forme légèrement 
différencie et d'ailleurs anciennement connue, C. smarag- 
dina (Gould). 

4° Dans les collections provenant de Bogota, ou plus 
probablement de la région plus vaste des Andes orientales 
de Colombie, ont été trouvées mélangées deux formes à 
queue bleue, plus variables apparemment que les précé- 
dentes et présentant entre elles et avec les voisines des 
intermédiaires. Ces variations, déjà signalées par les au- 
teurs (0. Salvin, E. Simon, ete.) et de nouveau mention- 
nées ci-dessus, sont peut-être en relation avec des Jocalisa- 
tions géographiques encore inconnues, la forme à queue 


(1) La texte de Chapman {n° 6, p. 309) paraît présenter une légère 
contradiction dans la distribntion respective des (. Emmæ et cælestis, 
contradiction qu’il est facile de déceler par l'énumération des localités 
des spécimens qu’il cite ensuite pour chacun d'eux: les localités des 
Andes occidentales données pour le C. Emmæ sont sur le versent 
oriental de ces montagnes, celles données pour le C. eœlestis sont sur 
le versant occidental. 
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plus verte et plaque gutturale constante, C. Kingi Kingi 
(Lesson) étant peut-être plus méridionale (? passage à C. 
mocoa), celle à queue pourprée et plaque gutturale plus 
ou moins oblitérée, C. Kingi brevirostris Blz., peut-être 
au contraire plus septentrionale (? passage à C. caudata). 

5° Dans les Andes de Merida (Vénézuéla occidental) 
apparaît assez étroitement localisée une forme très cons- 
tante, à bec court, à longue queue bleu foncé, avec les 
paires médianes de rectrices légèrement verdâtres, sans 
plaque gutturale bleue : c'est le C. caudata Berl. 

6° Dans les Andes de Caracas (Vénézuéla nord), on re- 
trouve une forme très voisine d'aspect de certains spéci- 
inens de Kingi de Bogota : c'est le C. Margarethæ (Heïine), 
à plumage plus clair que les précédents, avec plaque guttu- 
rale bleue constante et queue plus nettement bicolore, les 
externes bleu-pourpré, toutes les médianes vertes. 

T° ÆEnfin dans les Andes de Cumana (Vénézuéla nord- 
est), le genre est représenté par une forme isolée, assez 
particulière semble-t-il (je ne la connais pas en nature) : 
c'est le C. Berlepschi Hart., qui se distingue par le déve- 
loppement et la forme des rectrices (bleues comme celles 
de C. cœlestis) chez le mâle, et par le tème de colora- 
tion chez la femelle. 


A l'exception de cette dernière, plus isolée, la plupart 
des formes de Cyanolesbia semblent présenter entre elles 
des intermédiaires, ainsi que l'ont fait remarquer déjà 
Hartert et Simon, mais non Chapman, qui conclut plutôt 
à la séparation géographique des formes à queue bleue 
orientales (C. Kingi, ete.) des formes à queue bleue occi- 
dentales (C. cœlestis) par une zone nord-sud, où n'existent 
que des formes à queue verte (C. Emmæ au nord, C. mo- 
“ot au sud), ce qui est effectivement assez remarquable 
en soi-même. 

Ces considérations diverses ont induit finalement E. Si- 
mon et Chapman, chacun de son côté, à traiter toutes ou 
presque toutes les formes de Cyanolesbia comme autant 
d'espèces distinctes. Pourtant, vu l'existence de spécimens 
aux caractères intermédiaires, vu l'instabilité apparente 
de la forme génotypique : C. Kingi (probablement mélange 
composite de plusieurs races encore mal définies), vu enfin 


Source : MNHN. Paris 


228 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


la grande similitude des femelles chez Zmmæ, mocoa, 
Kingi, caudata et Margarethæ (qu'il serait parfois impos- 
sible de distinguer les unes des autres sans le secours des 
localités), il me paraît plus rationnel, si l'on ne veut pas 
considérer toutes les formes de Cyanolesbia comme des 
sous-espèces d’un même type spécifique, d'en revenir à 
la classification proposée par E. Simon dans sa première 
conception du groupe (Bibliographie, n° 3) et par Hartert 
dans sa deuxième (Bibliographie, n°* 4 et 5), à savoir trois 
espèces seulement, avec de nombreuses sous-espèces : 


1. ® à dessous du corps blanc, sans plage rousse. ...... 
PR nr TE ET 1. C. BerLePsoHtT Hart. 
c‘ à rectrices bleu pourpré, longues et larges, à 

plaque gutturale bleue. 


® à gorge blanche, poitrine et Pre TOUX 4020 

se nd he NE Ua ie C. KixGr (Lesson). 

a) of à rectrices médianes vertes, latérales bleu 

PEU à plaque gutturale bleue .. 

A bio Margarethæ (Heine). 

b) c' à re bleues, longues, sans plaque guttu- 

rale bleue... C. K. caudata “Bel. 

c) cf à rectrices bleu-pourpré, moins longues que 

précédemment, à plaque gutturale plus où 
moins oblitérée. Sp très foncée... 

He PERRET C. K. brevirostris BL. 

d) of à rectrices médianes en Ets vertes, latérales 

bleu variable, à plaque gutturale bleue 

constante... . C. K. Kingi (Lesson). 

e) g' à rectrices vertes, à plaque gutturale bleue 

CARRE EP ER PERRRS C. K. mocoa (D. et B). 

f) g‘ à rectrices vertes, moins longues que précé- 

demment, à plaque gutturale d’un bleu plus 

clair. ... ©. K. smaragdina (Gould). 

g) of à rectrices vertes, sans plaque gutturale bleue 

pare ne AE C. K. Emmæ Bel. 


3. Q à gorge et poitrine blanches, abdomen roux...... 
Tps er ifnlee us Lames + 3. C. cœræsris (Gould). 
© à rectrices toujours bleues. 
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?a) g' à plumage plus vert, avec plaque gutturale 
bleue, © inconnue 
sers. CO: c. pseudocæle. 


HR RTE eur C. ce. cœlestis (Gould). 
e) of à plumage plus bronzé, sans plaque gutturale 
bieness UE Tee C. ©. ætherea Chapm. 


Ce tableau toutefois ne saurait être considéré comme 
définitif : plusieurs questions y restent encore en suspens, 
entre autres celle de la différenciation véritable des C. 
Kingi de Bogota, au sujet desquels on ne peut qu'émettre 
des hypothèses, tant que n’auront pas été élucidées avec 
certitude les différenciations géographiques en cette région 
de la Colombie. 


+ 
+ 


Dans l'étude précédente, j'ai employé pour ce genre de 
Trochilidés le nom de Cyanolesbia, donné par Stejneger 
en 1885, pour les raisons suivantes : 

Les règles de la nomenclature sont devenues si compli- 
quées par suite des perpétuels changements ou additions 
introduits par les congrès zoologiques qu'il est difficile de 
s'entendre sur l'interprétation des textes. 11 me semble 
préférable, en tout cas, tout en respectant la loi de priorité, 
de ne pas introduire de changement dans la nomenclature 
usuelle, lorsqu'il s'agit de détails contestables ou de cas 
litigieux. 

Le nom générique Lesbia, donné pour la première fois 
par Lesson en’ 1832 (« Les Trochilidés », Index, p. xvu), 
offre l'exemple d’un cas particulièrement complexe. 

Après Lesson, Gray en 1841 (List Gen. Birds, p. 18) 
4 mentionné le nom générique « Lesbia, Liesson », en lui 
donnant comme synonyme « Cynanthus Swainson 1827 » 
© en lui désignant arbitrairement comme type « L. forfi- 
cata (Linné) ». Cet usage à été invalidé par la suite, à 
Juste titre à mon avis, car la fausse détermination de 
l'espèce linnéenne et celle du genre de Swainson (différent 
de Cynanthus Swainson 1837) annulent automatiquement 
la valeur du nom générique admis par Gray, ce nom 
n'étant accompagné d’aucune description valable, 
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ar contre, le nom générique Cyanolesbia donné ulté- 
rieurement par Stejneger (The Auk, 1885, p. 46) ne me 
paraît pas devoir être rejeté comme un simple substitut de 
« Cynanthus Swainson 1837 », ainsi que l'a fait Zimmer 
en lui substituant à son tour le nom d’Aglaïocercus (Field 
Mus. Nat. Hist. Zool. ser., vol. xvir, n° 7, 1930, p. 290). 
En effet, malgré l'erreur d'identification probable du type 
choisi (le toujours litigieux Trochilus forficatus Linné), le 
nom donné par Stejneger est accompagné cette fois d’une 
autre forme, parfaitement valide (C. smaragdina [Gould]), 
et de commentaires, qui, tenant lieu de description, ne 
peuvent laisser le moindre doute sur l'objet qu'il désigne, 

Quant au nom « Lesbia » donné par Lesson, il à subi 
tant d'attributions diverses qu’il semble difficile actuelle- 
iment de pouvoir s’y reconnaître. Sans doute par suite de 
la figuration — d'ailleurs médiocre — par Reichenbach 
en 1851, sous le nom générique « Sappho », de ce qui est 
apparemment le Tr. sparganurus Shaw, Gould en 1854 à 
employé le nom de Lesbia pour les oiseaux des types 
Victoriæ et nuna, ainsi que plus tard (1877) Mulsant et 
Verreaux dans leur Histoire naturelle des Oiseaux-Mou- 
ches, tandis que Cabanis et Heine (1860) l'attribuaient 
au contraire aux Oiseaux du type « Kingi ». Elliot, dans 
son Synopsis (1878) a le premier désigné l'Ornismya nuna 
de Lesson comme type du genre Lesbia, suivi en cela par 
O. Salvin (Bibl. n° 1) et par plusieurs auteurs contem- 
porains. 


Mais toutes ces contradictions et ces accommodations 
successives faites un peu arbitrairement par les auteurs 
ne me paraissent pas conformes au texte primitif de 
Lesson, qui est le suivant : 

XI° Race. — Les Saphos (Lesbia Liesson) ..… 

1° Oiseau-mouche Sapho (Ornismya Sapho) 

2°  Oiseau-mouche Nouna-Koali (Ornismya nuna) -: 

3°  Oiseau-mouche de King (Ornismya Kingi) … 


Il me paraît évident, d’après cette énumération de 
Lesson et d'après la loi actuelle de tautonomie concernant 
les synonymes (Lesbia est visiblement synonyme du terme 
français « Sapho »), que c'est « l'Oiseau-mouche Sapho » 
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qui doit constituer le type du genre Lesbia. C'est d’ailleurs 
l'opinion à laquelle se sont rangés — au moins dans quel- 
ques-uns de leurs ouvrages — plusieurs auteurs modernes 
comme Hartert, Cory, E. Simon (celui-ci dans son His 
Nat. des Trochilidés, 1921, a modifié son point de vue), 
etc. 


J'adopte done la solution la plus conforme à la logique 
et la plus conciliable avec les données contradictoires de 
la nomenclature, à savoir l'emploi des noms génériques 
suivants : 

Lesbia Liesson 1832 pour les oiseaux du type « Sapho »: 
Psalidoprymna Cabanis et Heine 1860 pour ceux du type 
« runa »; et Cyanolesbia Stejneger 1885 pour ceux du 
type « Kingi ». 


Ces trois genres sont d’ailleurs voisins les uns des autres 
et les deux premiers entre autres pourraient être sans 
grand inconvénient réunis en un seul. 

+ 
“+ 

Je tiens, en terminant, à remercier vivement nos collè- 
gues: MM. Moreau et Rousseau-Decelle, qui m'ont aima- 
blement communiqué les séries de Cyanolesbia de leurs 
belles collections personnelles de Trochilidés. 
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ERRATA ET ADDENDA 
À LA BIBLIOGRAPHIE ORNITHOLOGIQUE 
DES PYRÉNÉES FRANÇAISES 


par Noël MAYAUD 


Depuis mon « Essai d'une Bibliographie ornithologique 
des Pyrénées Françaises » (Alauda, 1934, p. 375-387), 
M. de Bonnet de Paillerets a publié des additions et des 
corrections (Alauda, 1934, p. 562) et j'ai moi-même à en 
apporter. De plus, un certain nombre de travaux ont vu 
le jour depuis 1934. Lie moment me paraît venu de tenter 
de mettre à jour cette bibliographie. 


1810. -— THore (J.): Promenades sur les côtes du golfe de 
Gascogne où aperçu topographique, physique et médical des 
côtes occidentales de ce même golfe. Oiseaux, p. 30 et 33-34. 

1898-1829, — Du Mèce (Alexandre) et non: Du Miècr…. 

1833-1837. — Sovauer : Essai sur le règne animal dans le 
département de l'Ariège. Foix. Bull. de la Société d’Agrieut 
ture et des Arts de l'Ariège, t. 4, octobre 1833 à 1837, p. 231, 
316 et 456. Oiseaux, p. 318-328 et 380-384. 

1836. — Tourorze (Gustave) : Sur l'apparition de l'Aigle 
botté dans le département des Pyrénées Occidentales, Actes 
Société Linnéenne de Bordeaux, séance du 30 juin 1836, vil, 
p. 209-204, 1 pl 

1846, — Anonyme. Passage de Palombes. Journal des Chaï 
seurs, novembre 1846, 11° année, p. 76. 

1858. — Picami (Charles de) avocat: Statistique générale 
des Basses-Pyrénées. Pau, impr. E. Vignancour, 1858, 2 vol 
in-8°. Règne animal: Oiseaux, p. 43-46. [Sans intérêt]. 

1868. — Dax (Vicomte Louis de) : Le Ganga. La Chasse 
Illustrée, 3 juillet 1869, p. 387-388. [Relation cynégétique à 
base erronée.] 

1869. — Casrizcon (H.) : Chasse aux Cogs de bruyère dans 
les Pyrénées. La Chasse Lustré ée, 20 novembre 1869, 3° année, 
p. 127-132. 

1869. — CGournon (Maurice) : Les Lagopèdes, Za Chasse 
Illustrée, 4 décembre 1869, 3° année, p. 143. 
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1870. — Gournon (Maurice) : Cailles et Râles. Ibid., 12 fé- 
vrier 1870, 3° année, p. 219. 

1870, — Azaïs (Gabriel) : Zmpressions de chasse, Variétés 
cynégétiques. Paris, L. Hachette, 1870, in-16; xv et 338 p. 

1872. — Gournon (Maurice): Une chasse au Coq de bruyère 
dans la Haute-Garonne. La Chasse Illustrée, 1872, 5 année, 
D. 18, %. 


+: le nom de l’auteur est SIRvEN (H.). 
NIELLE: À la place de ce nom d'auteur et de 
son travail, il faut lire: 

SuPreRvIELLE (Abbé V. de) : De la nouvelle interdiction de 
toute chasse à l'exception de la chasse au fusil. A ce propos, 
certains aperçus sur les oiseaux indigènes et de passage dans 
les Landes, suivis de quelques observations sur l'agriculture. 
Mont-de-Marsan, 1875. Une deuxième édition à Dax en 1877. 

1881. — Gurnex (J. H. jun.): Kite and Marsh-Titmouse in 
the Pyrenees, London. The Zoologist, 3 sér., viri, 1884, p. 71. 

1886. — Casrersayac (Comte H. de): La Huppe. La Chasse 
Illustrée, 9 octobre 1886, 19° année, p. 324, [Sous le pseudo- 
nyme de La RAILLÈRE.] 

1588. — Casrerrayac (Cte H: de): Les Outardes. Za Chasse 
Jltustrée, 1888, p. 43, 50, 60, 67, 76, 86. 

1890, — CasrëLarac (Comte H. de): Les grands Rapaces des 
Pyrénées, La Chasse Llustrée, 1890, 23° année, p. 243, 

1890-1892. — DuBaLEN : Sa Monographie est restée inachevée. 

1891, — Comuxs (E.) et pe LamEr: Exposition scientifique 
départementale organisée à l’occasion du Concours régional 
(Perpignan 1890). Perpignan. Bull. de la Société agricole, 
Scientifique et littéraire des Pyrénées-Orientales, 1891, xxx11. 
[Zoologie par les auteurs ci-dessus ; Ornithologie, p. 254-259.] 


1894 — Anonyme: Les chasseurs de Palombes dans les 
Landes, La Chasse Tlustrée, 5 mai 1594, 97° année, p. M3, 


1896. — Berrour (F.): La Chasse à la Palombe. Bull. Soc. 
at. Acclimatation, 1896, LAIT, p. 156-159. 


1896. — Averzué (Ed.): Liste des oiseaux sédentaires on de 
Passage observés dans le Sud-Ouest du département du Gers, 
spécialement aux environs de Marciac (arrondissement de 
Mirande). Bagnères-de-Bigorre, Bull. de la Société Ramond, 
# série, 38° année, p. 139-1M6. [Travail resté inachevé. ] 

1896. — Comes: Notice sur la collection ornithologique dé- 
Partementale. Perpignan. Bull, de la Société agricole, scien- 
tifque et littéraire des Pyrénées orientales, 1896, p. 84. 


1900. — Brsaucèe (Dr) : Carnet ornithologique. Bull. de 
la Société d'Histoire Naturelle de Toulouse, 1900, XXXIT7, 
D. 128-131, 153-154, 188-190 et 241-245. 
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1901, — Bouroer (Joseph): Observations sur les phénomènes 
de la végétation et sur les animaux faites à Bagnères, au 


Monné, au Pie du Midi, pendant Vannée 1901. Bagnères de 
Bigorre. Bulletin de la Société Ramond, 1901, 36 année, ® s., 
VI, p. 213-216. 

1903. — Czermowr (R. de) : La Chasse dans les Pyrénées. 
La Chasse Illustrée, 1908, p. 260-261. 

1903. —— Sxerporx (C. Davies): Note on P. Picot’s « Tables 
méthodiques des Mammifères et des Oiseaux... de la Haute- 
Garonne ». The Ibis, 1903, 8° sér., 111, p. 316-318. [Réédition 
des descriptions d'espèces de LaPEYROUSE.] 

1908. — Anrcranver (H.): Noge Jagttagelsen over Fuglelivet 
i franske Ostpyrenæer. Aobenhavn, Ornith. Tids, 1908, pp. 
177-182. 

1908, — Jammes: À propos de diverses légendes pyrénéennes 
sur stinct sexuel des oiseaux. Bull. de la Société d'Hist. 
Natur. de Toulouse, 1908, XXXVIT, p. XI. 

1909. — Comees et Loureez: Catalogue de la collection locale 
des Oiscaux du Muséum d'Histoire naturelle de la ville de 
Perpignan. Zn: Muséum d'Histoire naturelle de la ville de 
Perpignan; Guide du visiteur. Perpignan, Bull. de la Soc. 
agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orient., 1909, 
41e vol. (Oiseaux, p. 235-243.) 

Garrin: Tardives couvées de Bécasses. Le Chasseur 
; octobre 1910, p. 662. 

1910. — Jawmes (1): Faune de la région Toulousaine 
« A. F. A. S. » Oiseaux, p. 119-120. 

1919, — Auexaxner (H. G.): Shearwaters in the bay of 
Biscay and the English Channel. British Birds, Feb. 1, 1912 
V, p. 253-254, 

1916, — Casrers (médecin-major) : Sur les migrations des 
oiseaux dans les Pyrénées. Vevue Française d'Ornithologie, 
7 nov. 1916, & année, p. 368-371 

1997. — Grison: Migrations observées sur Les rives de 
l'Adour. Æevue Française d'Ornithologie, 1927, p. 169. 

1927. — Anxé (Paul) : Les Oiseaux de mer sur la côte des 
Landes et des Basses-Pyrénées pendant la tempête des 24-25 
octobre 1925. Bull. de la Station Biol. d'Arcachon. Bordeaux. 
T. 24, 1997, p. 85-00. 

927. — Terier (L.) : Note sur l'Œdicnème. Le Chasseur 
Français, février 1927, p. 69. 

1928. — (Un Abonné). La Bécasse en 1929-29 dans un coin 
de la Chalosse landaise. Le Chasseur Français, juillet 1928, 
p. 429. 

1930. — Jamrs (F.): Champétreries et méditations, Paris: 
Oiseaux, p. 84-91. 
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1931. — Ocivier (G.) : Observations sur les oiseaux des 
Pyrénées centrales. L'Oiseaw et la Revue Fr. d'Ornithologie, 
vol. 1, nouv. sér., octobre-décembre 1931, p. 658-678. 

1935. — OLivier (G.): Capture d'un Stercoraire longicaude 
dans les Pyrénées centrales, Zbid., 1935, p° 1, p. 158. 

1985-1926. — BErxarx (Ernest L.) : Notes sur l’avifaune des 
Iles Baléares et Pityuses. L'Oiseau et la Revue Française 
d'Ornithologie, 1935, n° 9, p. 330-340; n° 3-4, p. 506-5928; 1936, 
n° 1, p. 117-131; n° 2, p. 327-331; n° 3, p. 494510 (avec une 
carte). [Travail à utiliser avec précaution, maintes citations 
étant erronées. ] 

1936. — Rocnox-Duvicneaup (D: A.) : Notes de vacances 
dans les Pyrénées. Alauda, série 111. 7° année, n° 4, octobre- 
décembre 1935 [1936], p. 506-509. 

1936. — Gixaa (W. E.) : Field-Observations on the Birds of 
the Lagoon-area between the Petite Camargue and the Spanish 
Frontier. The Tbis, 13° sér., vol. vi, January 1926, p. 195-163. 

1936. — Mayaun (Noël) : Quelques observations d'été dans 
les Pyrénées orientales et dans l’Andorre. Alauda, vit, n° 1, 
1936, p. 91-100. 

1937. — Davin be Vicnerte (Ch.): Les plus beaux gibiers 
migrateurs de la côte basque. Chasse et Pêche en Sud-Ouest, 
Bvril-mai 1987, n° 19, p. 36. La Chasse (rédaction 19, rue du 
Helder, Biarritz). 

1937, — AnNé (Paul): Les Oiseaux pélagiques du golfe de 
Gascogne. Zbid., p. 16-19. 

1937. — CrouarD (Pierre): La Réserve naturelle du Néou- 
vielle dans les Pyrénées centrales. Faune, p. 69-70. Contribu- 
tion à l'étude des Réserves naturelles et des Parcs nationaux. 
Société de Biogéographie, v, Paris, 1937. 

1938, — Cnouarn (Pierre): Observations sur la Faune, in 
« Actes de la Réserve du Néouvielle », n° 3, 1937. Actes des 
Réserves de la Société Nationale d’Acclimatation de France, 
n° 12, janvier-février 1938, p. 34-35. 

1988. — Mavaun (Noël): Du rôle des Réserves naturelles et 
des Dangers de l’Acclimatation. Bull. Société Sciences Natu- 
rélles de VOuest, 5 sér., t. vit, 1937 [1938], p. 113-115. 

1988, — Mavaun (Noël): Les Perdrix grises des Alpes et des 
Pyrénées. Bull. de la Soc. Nat. d'Acclimatation, 1938, n° 78, 
D. 325-326, 
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L'AVIFAUNE DES LANDES 
ET DE 
LA RÉGION PYRÉNÉENNE OCCIDENTALE 


par Noël MAYAUD 


J'ai eu l'occasion de faire maints séjours en pays basque 
(Labourd), d'abord à Hendaye, durant les hivers 1916, 
1917, 1918 et 1919, et les printemps 1927, 1928 et 1933; 
je passai aussi une semaine à Saint-Jean-Pied-de-Port en 
1998; puis à Saint-Jean-de-Luz durant le printemps et 
l'été 1936, l'hiver, le début du printemps et l'été 1938, 
une partie de l'hiver et le printemps 1939. J'ai séjourné 
aussi quelques jours à la fin d'avril 1933 dans la région 
montagneuse du fond de la vallée d'Aspe. Au cours de ces 
différents séjours, j'eus la facilité de circuler dans les Pyré- 
nées entre le massif du Pie du Midi de Bigorre et la mer, 
ainsi que dans les provinces basques de la Soule et de la 
Basse-Navarre, certains coins du Béarn et de Bigorre et 
dans la région des Landes de la moitié sud-ouest du dépar- 
tement. J'ai pu faire un bon nombre d'observations où 
de captures intéressantes, certaines nouvelles pour la 
région, qu'il est évidemment utile de faire connaître. 

Mais il m'a paru que je ne devais pas me borner à la 
seule relation de mon travail personnel et qu’une vue 
d'ensemble de l'ornithologie de la région était très souhai- 
table. En effet, ce qui en a été publié est disséminé dans 
maintes revues d'Histoire Naturelle de France et de l'étran- 
ger, et une synthèse des données acquises rendrait servicè 
aux ornithologistes actuels et futurs. J'ai donc incorporé 
dans mon travail la reprise des données les plus sûres et 
les plus utiles pour l'établissement du statut des espèces 
d'oiseaux de cet extrême sud-ouest de la France. 

Te nombre des ornithologistes qui se sont occupés de 
cette région est relativement élevé : il comprend, en dehors 
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des Français, quelques Anglais, dont les travaux ont une 
grande valeur, un Allemand et un Américain. J'ai déjà 
indiqué leurs noms et leurs écrits dans « l'Essai d’une 
Bibliographie ornithologique des Pyrénées françaises » 
paru dans « Alauda », 1934, p. 375-387, que je viens de 
tenter de compléter (cf. « L'Oiseau et R. F. O. », 1940, 

232). Je n’en reparle que pour relever certaines par- 


Les ornithologistes qui se sont occupés du pays basque 
sont surtout Darracq (1836 et 1842), Loche (1852), 
Saunders (1884 à 1897). Olphe-Galliard a bien vécu de 
longues années à Hendaye, mais ses observations locales 
ont été incorporées dans son grand travail « Contribution à 
la Faune ornithologique de l'Europe occidentale 1884- 
1892 », à part une note sur une Corneille. Ticehurst et 
Whistler ont parcouru la Basse-Navarre en 1924, mais 
leurs observations sont très maigres. Rochon-Duvigneaud 
à visité certains coins intéressants de Navarre et de 
Soule (1928). 

En ce qui concerne la région montagneuse pyrénéenne 
du Béarn et de Bigorre, en dehors des Anglais, nous avons 
Pour nous guider les travaux de Philippe et de Miégemar- 
que. Je n'ai pas grande confiance dans les écrits du 
premier: il est évident qu'il ne contrôlait pas assez ses 
assertions. Miégemarque (1902), au contraire, a raconté 
Simplement ses expériences personnelles de quelques 
espèces d'oiseaux de montagne et son témoignage a de 
la valeur. 

Pour les Landes, l'ornithologiste qui s'en est le plus 
occupé est Dubalen : certaines de ses indications ne parais- 
sent pas toujours suffisamment vérifiées. 

Je ne saurais omettre de parler de mon collègue et ami 
Paul Amné, l’actif directeur du Musée de la Mer à Biarritz, 
qu'il a contribué à créer. M. Arné, qui est de l'Office 
National des Pêches, a pu observer les Oiseaux de mer 
du golfe de Gascogne, et sa contribution à leur connais- 
Sance est extrêmement appréciable. Grâce à lui, nous 
ons maintenant une idée de l'avifaune de ce golfe, et ç’a 
Sté une révélation sur plusieurs points. 

M. Arné avait une collection d'oiseaux recueillis en mer 
Où sur la côte des Landes et des Basses-Pyrénées, en 
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dehors de quelques spécimens de montagne. Elle est la 
base qui lui sert à constituer au Musée de la Mer à Biarritz 
une collection régionale, d'ores et déjà fort intéressante. 
Elle promet de devenir riche et, dès maintenant, constitue 
une source sûre de documentation pour l'avifaune du Sud- 
Ouest, singulièrement pour les oiseaux marins. 

La collection d'Olphe-Galliard, de quelques 6.000 spé- 
cimens, est malheureusement allée à Gap, ce qui n’est pa 
commode pour examiner les oiseaux du Sud-Ouest. Celle 
de Philippe, qui a été longtemps à Oloron, n’offrait mal- 
heureusement pas les mêmes garanties d'origine. 

Le Muséum de Bayonne aurait pu constituer, pour 
l'ornithologie de la régicn, une source de documentation 
très précieuse: c’est là que se trouvait la collection de 
Darracq. L'incendie de l'hôtel-de-ville de Bayonne, où $e 
trouvait le Muséum d'Histoire Naturelle, survint le 29 dé- 
cembre 1889 et anéantit la plus grande partie des collec- 
tions. À l'heure actuelle, il ne reste que quelques spéci- 
mens de la collection Darracq. M. Hiriart, qui fut conser- 
vateur du Muséum après l'incendie, reconstitua la collec- 
tion ornithologique sans malheureusement se préoccuper 
d'avoir un état-civil pour ses spécimens. M. Prestat, après 
lui, laissa les choses en état et il fallut attendre l'arriv ée 
à la conservation de M Muspratt pour que les choses 
changent de tournure. M" Muspratt désire constituer une 
collection européenne avec de bons spécimens ayant tout 
leur état-civil. Une partie des collections Cogneau et 
Darnis (celle-ci comprenant des spécimens du Maine-et- 
Loire de la collection Retailliau) est ainsi allée enrichir 
le Muséum de Bayonne. Au point de vue régional, ce sont 
les restes de la collection Darracq qui présentent le plus 
d'intérêt. 


Avant de poursuivre, je tiens à remercier vivement {ous 
ceux qui m'ont aidé à recueillir la documentation néces- 
saire, très spécialement M. Paul Arné. M. le Conservi: 
teur et MM. les Inspecteurs des Eaux et Forêts des 
Basses-Pyrénées ont bien voulu aussi faciliter mon travail 
sur le terrain. 
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Géographie, climat: leur influence, 


La région, qui est envisagée dans ce travail, forme un 
triangle compris entre le Pic du Midi de Bigorre (et le 
Mont Perdu) et la mer à Hendaye, d'une part, ce même 
Pic et la mer au delà de l'étang de Biscarosse, d'autre 
part. 

Dans le sud de ce triangle s'élève la barrière pyrénéenne 
avec des ma très élevés à l'est, s'abaissant progressi- 
vement vers mer à l'ouest, Ce sont de l'est à l’ouest: 
les massifs du Mont Perdu 52 m.) et plus avancés 
ceux de Néouvielle (3.092 m.) et du Pic du Midi de Bi- 
gorre (2.877 m.); le Vignemale (3.298 m.); le Balaïtous 
(3.146 m.) avec les avancées de Monné, des Gabizos et 
de Ger (2.600-2.700 m.); le massif du Pie du Midi d'Ossau 
(2.885 m.) et de Sesques (2.605 m.) ; celui d’Anie 
(2.504 m.) et d'Orhy (2.017 m.); puis les Pyrénées pro- 
prement basques dont aucun sommet n'atteint 1.500 m. 
et qui se terminent à la Rhune dont les 900 m. dominent 
la région côtière et Saint-Jean-de-Luz : montagnes très 
abruptes dans leurs parties hautes, relativement peu boi- 
sées et même nettement déboisées en ce qui concerne les 
Pyrénées basques. 

La région, qui est au pied des Pyrénées et s'étend vers 
le nord, vers le Gave de Pau et l'Adour, est de basse alti- 
tude (au plus 300 à 400 mètres) : ce sont les pays de la 
Chalosse, de Bigorre, du Béarn, et les provinces basques 
de la Soule, de la Basse-Navarre et du Labourd. Là 
S'étirent des séries de petites collines souvent couvertes de 
cultures, mais souvent aussi de landes de bruyères ou de 
fougères : cette dernière formation, très importante en 
Pays basque, s'appelle la « touya ». Les bois et bosquets 
sont fréquents, mais de peu d'étendue. Les vallées sont 
très bien cultivées et très fertiles. 

Les Landes proprement dites sont une immense plaine 
de sables et de dunes s'étendant en bordure de la mer sur 
une profondeur variable, entre Biarritz et la pointe de 
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ÆEtangleae 
S'Jiléen #ge Let 
e lits 
+Messanges 


pe. Mont-de-Marsan 


… Mignemele à 
JGavarnie 


ERRATUM, — Sur la carte: lire P. d'Orhy au lieu de 
P. d'Oray; lire Anglet au lieu de Angle. 
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Grave, à l'embouchure de la Gironde. Ces sables, jadis 
simplement couverts de bruyères, formaient de vastes ma- 
récages, grâce à leur sous-sol imperméable : actuellement, 
ils sont fixés par des Pins maritimes, et cette forêt est, de 
beaucoup, la plus grande de France. Quelques rares clai- 
rières sont cultivées aux alentours des villages dont le 
nombre est très réduit. 

La côte est rigoureusement plate et unie, sablonneuse 
de la Gironde à Biarritz, sans un bon port naturel. A la 
Chambre d'Amour (partie nord de Biarritz) commence 
la côte basque qui se prolonge par la côte cantabrique 
côte généralement rocheuse avec de belles falaises; cepen- 
dant, entre Saint-Jean-de-Luz et Biarritz, les collines qui 
aboutissent à la mer sont argileuses et les falaises n’ont 
trop souvent pas de consistance. À marée basse, la mer 
découvre peu de rochers immergés. La falaise rocheuse 
est généralement abrupte et très difficile d'accès ; son 
élévation est moyenne: 20 à 50 mètres. Il n'existe pas 
d'île à une certaine distance de la côte. 


& 


Le climat, qui règne sur cet extrême Sud-Ouest de la 


France, subit très fortement l'influence atlantique : il est 
doux, assez chaud, avec un degré d'insolation assez élevé 
dans les basses régions, et la moyenne de précipitations 
la plus forte de France dans le pays basque, un peu moins 
forte dans les autres régions. Mais si beaucoup de pluie 
tombe à la fois, il n’y a guère de brouillard, sauf parfois 
sur les premiers contreforts pyrénéens. 

Par suite de ce climat atlantique, la région est très 
arrosée de nombreuses rivières rapides, froides dans leur 
cours supérieur, à débit abondant. Quelques marécages 
où plutôt prairies basses marécageuses s'étalent dans le 
voisinage du cours inférieur de l'Adour et de la Nive: ce 
sont les « barthes ». 

loute une série d'étangs, certains de très grande super- 
ficie, s'échelonnent dans les sables des Landes à peu de 
distance de la mer, parfois en communication libre avec 
elle (Hossegor). La plupart s'écoulent dans la mer par un 
étroit déversoir naturel serpentant sous bois, qu'on appelle 
“ courant ». Un bon nombre de ces étangs présentent sur 
leurs bords une formation végétale lacustre: jones, ro- 
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seaux, Carex, Cladium, saules. Tels sont les étangs de 
Tiéon et de Soustons, les meilleurs pour le gibier d'eau ; 
chez d'autres, cette formation est de peu d'importance 
et la forêt de pins atteint l’eau libre de l'étang. 

Un de ces étangs, celui d'Orx, a été drainé et asséché. 
Sur ses anciens bords seulement, s'étendent des marais 
intéressants pour la sauvagine et la faune des régions 
lacustres. 


Deux influences principales sont à retenir au point de 
vue avifaunistique. 

En tout premier lieu, le climat océanique, doux et plu- 
vieux, avec les vents dominants venant de l'Atlantique, 
présente peu de différence avec celui des autres régions de 
l’ouest de la France. Aussi l’avifaune des plaines compte- 
t-elle les mêmes espèces et a-t-elle les mêmes caractères 
dans la plupart des cas. Il n’y à pas la moindre influence 
méditerranéenne et les rares espèces d'oiseaux méditerra- 
néens qui habitent la côte basque et landaise ont colonisé 
d’autres régions océaniques. Lavifaune est donc nette- 
ment influencée par le voisinage de l'Océan Atlantique. 

En second lieu, l'altitude des Pyrénées à déterminé 
l'existence de zones montagnardes et alpines permettant 
à des espèces nordiques ou plus septentrionales de vivre 
sous cette latitude, et constituant un milieu favorable pour 
d’autres simplement montagnardes par nature {Chocards) 
où par oceusion (Aigles) où rupestres. Parmi les espèces 
septentrionales, il faut citer : Lagopus mutus, T'etrao 
urogallus, Tetrastes bonasia, Perdix perdix, Dryocopus 
marlius, Certhia familiaris ; parmi les montagnardes : 
Prunella collaris, Tichodroma muraria, Turdus torquatus. 
Montifringilla nivalis en plus de Pyrrhocoraz graculus 
déjà cité; parmi les rupestres : Riparia rupes Pyrrho- 
corax pyrrhocorax, ainsi que les Vautours. 


Il est à retenir enfin qu'aucune espèce d'oiseau de mer 
ne niche sur la côte : l'absence d'îles où d'ilots favorables 
en est la cause. 
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4x 


Etude des Espèces 


Colymbus arcticus arcticus L. — Plongeon à gorge 
noire ou lumme. 

[Signalé par Darracq de passage régulier en hiver, mais 
seulement sous la livrée de premier hiver (jeune). Au 
inusée de Biarritz existent trois spécimens: 2 © © jeu- 
nes, Biarritz, 16 décembre 1934 et 30 novembre 1936; et 
un adulte, étang de Cazaux, 15 janvier 1911, commençant 
la mue prénuptiale.] 


Colymbus immer immer Brünnich. — Plongeon imbrin. 


[Darracq signale le passage de jeunes en hiver et la cap- 
ture d'un adulte en mai 1833 à Pauillac. Au Musée de 
Biarritz, il y a deux spécimens venant des passes d’Arca- 
chon: Q@ jeune, décembre 1905; et adulte commençant 
la mue prénuptiale du 5 février 1911.] 


Colymbus stellatus Pontoppidan. — Plongeon à gorge 
rousse où catmarin. 


[Ce Plongeon paraît de passage régulier en hiver sur 
la côte basque. En 1884, Saunders l’a signalé dans la baie 
de Saint-Jean-de-Luz. Darracq ne parle que de jeunes 
oiseaux, à l'exclusion d'adultes. An musée de Biarritz: 
jeune, Messanges, 21 février 1906.] 

J’ai trouvé un individu mort sur la plage d'Hendaye le 
13 février 1919. 


Podiceps cristatus cristatus (L.). — Grèbe huppé. 


[Darracq le signale de passage régulier en hiver (seu- 
lement des jeunes). Musée de Biarritz: 1 ad., Arcachon, 
13 février 1913.] 


Podiceps auritus L. — Grèbe esclavon. 


[De passage rare, écrit Darracq. Deux spécimens au 
Musée de la Mer viennent de Guéthary, 30 nov. 1936.] 
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Podiceps nigricollis nigricollis Brehm. — Grèbe à cou 
noir. 


[Un spécimen au Musée de la Mer fut recueilli à Gué- 
thary le 16 octobre 1936.] 


Podiceps ruficollis ruficollis (Pall.). -— (Grèbe casta- 
gneux. 


Un fut aperçu le 22 janvier 1938 sur la mare saumâtre 
du moulin de Billitorte, à Saint-Jean-de-Luz. 

Un autre Grèbe, qui m'a paru plus grand qu'un Casta- 
gneux et était peut-être un nigricollis, se trouvait dans la 
baie de Saint-Jean-de-Luz le 12 février 1938. 

[Le Castagneux est indiqué par Darracq comme séden- 
taire et abondant. Au Musée de la Mer, il y a quatre spé- 
cimens de Biarritz et Messanges (Landes) de septembre, 
novembre et janvier. 

D'après Dubalen, l'espèce s'est reproduite en 1867 au- 
près de Bayonne.] 


Fulmarus glacialis (L.). — Pétrel glacial. 


[Darracq le donne comme accidentel. Tioche en à cap- 
turé deux. Au musée de Biarritz existent cinq spécimens 
provenant des côtes basque ou landais 7 octobre 1936, 
9 novembre 1935, 16 novembre 1936, 5 janvier 1926 et 
4 mai 1934. A la Chambre d'Amour, à Biarritz, deux 
furent recueillis en mars 1871 (Dubalen).] 


Puffinus kuhlii borealis Cory. — Puffin cendré. 


Quatre de ces Puffins furent aperçus au large de Vieux- 
Boucau le 29 septembre 1938, volant en file. L'un d'eux, 
obtenu, était un g' de la grande race borealis (Alauda. 
1938, n° 3-4, p. 332). 

L'espèce à été rencontrée deux ou trois fois auparavant 
dans le golfe de Gascogne : un spécimen, capturé à Mimi- 
zan (Landes) en 1854, à été détruit dans l'incendie du 
Muséum de Bayonne. Saunders (1883 et 1884) a signalé 
que l'espèce à été rencontrée entre Saint-Jean-de-Luz et 
Bayonne, Enfin au Muséum de Bordeaux figure un spéci- 
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men provenant « de la collection Vandercruyse, acquise :l 
y a longtemps » qui aurait « été tué sur le bassin d'Arca- 
chon » (M. Chaine, in litt. 9 février 1939). 


Puflinus gravis (0 Reïlly). — Puffin majeur. 

Ce Puffin est commun à la fin de l'été dans le golfe de 
Gascogne (12-29 septembre 1938); il accompagne souvent 
les bancs de Germons (Thons blancs). Au 18 août 1938, 
au large de Vieux-Boucau, il n'y avait aucun Puffin. 
èce avait déjà été signalée par Loche, Au 
Musée de la Mer, il y a quatre spécimens de la côte basque 
ét landaise de septembre et novembre. 

Il y a lieu de relever que la migration de printemps 
n'est pas observée sur les côtes françaises : elle se fait 
dans la moitié ouest de l'Atlantique. Cependant en mai 
1939, M. Arné observa dans les parages de Vieux-Boucau 
quelques grands Puffins qu'il ne put identifier avec certi- 
tude, mais qui lui ont semblé être des majeurs. 


Puffinus griseus (Gmelin). — Pufiin fuligineux. 


M. Arné en vit trois au large de Saint-Jean-de-Luz- 
Capbreton le 26 janvier 1938 ; et des pêcheurs lui ont 
affirmé en avoir encore vu les premiers jours de février 
198. Jusqu'à cette année, on ne croyait pas que ces 
Puffins restaient dans le golfe de Gascogne jusqu'à la fin 
de janvier (Cf. Alauda, 1938, p:1197) 

A partir de septembre, ces Puffins, sans être nombreux 
ne sont pas des raretés dans le golfe; c'est ainsi que le 
12 septembre 1938, un fut aperçu au large de Bayonne, 
et deux au large d'Arcachon. Le 16 septembre 1938, je 
recueillis sur la plage d'Ilbarritz, près Biarritz, un Puffin 
Mort qui venait d'être tué en mer: les pêcheurs recher- 
chent ces Puffins pour les manger, car ils prennent 
beaucoup de graisse. Le 29 septembre 1938, au large de 
Moliets-Vieux-Boncau, il y avait au moins une dizaine de 
ces Puffins. 

à Trois spécimens recueillis (2 G', 1 @) semblent être de 
Jeunes oiseaux dans leur première année, de par l’état du 
blumage (absence complète de mue) et des genitalia. 

L'estomac des deux Got contenait des débris d'An- 
chois; celui de la 9; outre quelques graviers de quartz, 
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20 à 25 débris de mandibules de céphalopodes, et 150 à 
200 très menus globes osseux, qui n'ont pu être reconnus 
pour des otocytes. 

Le Puffin fuligineux est cité par Loche. Au Musée de 
la Mer existent dix spécimens pris au large de la côte 
landaise ou basque de septembre à novembre. 


Puffinus puffinus puifinus (Brünnich). —  Puffin des 
Anglais. 


La sous-espèce pufinus n'est pas rare dans le fond du 
golfe de Gascogne, même abondante à certaines époques : 
ces Puffins étaient nombreux au 26 janvier 1938 au large 
de Saint-Jean-de-Luz - Capbreton (Arné); une vingtaine 
se trouvaient an large de Moliets-Vieux-Boucau le 29 sep- 
tembre 1938. 

Leurs cadavres sont assez fréquemment rejetés par la 
mer sur la côte basque ou landaise en septembre ou fin 
août, mars (4 mars), avril, mai, juin (4 juin 1936 à Cap- 
breton). Un oiseau bagué en Angleterre fut retrouvé le 
10 avril. Cité aussi sur la côte des Landes en mai-juin 
1931 (L'Oiseau, 1932, p. 716). La présence de ces Puffins 
au printemps dans le golfe de Gascogne dénote le mouve- 
ment de migration vers le nord. 

La sous-espèce mauretanieus n'a été trouvée qu'une fois 
à Sainte-Bulalie-les-Bains, Landes, le 11 octobre 1932 
(Alauda, 1934, p. 89). 


Pufinus assimilis baroli Bonaparte. — Puffin semblable. 

[Deux de ces Puffins furent rejetés morts à Guéthary: 
une @ le 9 juillet 1930, en très mauvais état (collection 
Mayaud); et un superbe individu le 27 octobre 1929 (Mu- 
sée de la Mer à Biarritz).] 


Oceanodroma leucorhoa (Vieillot). — Pétrel cul-blanc. 

Hydrobates pelagicus (L.). — Pétrel tempête. 

[Ces deux espèces sont citées par Darracq et Saunders 
comme rejetées par les tempêtes. Ce statut est exact. Les 
spécimens de Pétrel cul-blane du Musée de la Mer sont 
datés du 15 septembre au 5 décembre, surtout de novem- 
bre; ceux du Pétrel tempête du même Musée du 24 octo- 
bre au 6 décembre, surtout de la fin de novembre et début 
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de décembre. D'autre part, j'ai dans ma collection des 
Pétrels tempête de fin mars de Guéthary et de fin juin de 
Biscarosse (Landes).] 


Sula bassana bassana (L.). — Fou de Bassan. 


Les Fous sont communs durant la mauvaise saison dans 
le golfe de Gascogne. C’est fin août et en septembre qu’on 
les voit arriver : 29 août et 29 septembre 1938 au large des 
côtes des Landes. En hiver, ils sont nombreux et peuvent, 
dès que le temps devient houleux, être vus fréquemment 
de la côte (janvier 1938 et 1939, février 1938); les adultes 
sont plutôt en majorité, les autres sont des oiseaux d’au 
moins un an; on voit quelques tout jeunes oiseaux en été 
et automne (Musée de la Mer). 

Des Fous peuvent être notés tard, au printemps : un 
adulte le 5 avril 1939 au large de Saint-Jean-de-Luz, et un 
autre adulte le 22 mai 1928 près la pointe Sainte-Anne, à 
Hendaye; un adulte à Biarritz, le 18 mai 1934 (Musée 
de la Mer). 

Il est à remarquer que les Fous annoncèrent en quelque 
sorte la vague de froid des 13 et 14 février 1938 : les jours 
précédents, le nombre des Fous et des Laridés du fond du 
golfe de Gascogne augmenta subitement et une certaine 
quantité de Fous évoluaient devant la baie de Saint-Jean- 
de-Luz; je suppose que ces oiseaux avaient suivi la des- 
cente vers le sud de bancs de poissons. Le froid terminé, 
après le 19 février, le plus grand nombre de ces oiseaux 
de mer disparut. 

Les Fous souffrent beaucoup des tempêtes, qui les re- 
jettent morts ou fatigués, épuisés, « forcés » sur le rivage. 


Phalacrocorax carbo sinensis (Shaw et Nodder). — Cor- 
imoran moyen. 


L'espèce est hivernale sur la côte des Landes et la côte 
basque. Outre les données de Darracq et de Saunders à 
cet égard, mes observations confirment le fait (Hendaye 
1917, 1918, 1919, Saint-Jean-de-Luz, 1938 et 1939). Les 
Premiers sujets arrivent à la fin d'août (Vieux-Boucau, 
22 août 1912, Musée de la Mer). La majorité quitte la 
l'égion fin février et début de mars. 

Dés Cormorans aiment singulièrement à se poser sur les 
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rochers près du phare de Biarritz, et sur « l'Arta », digue 
qui ferme la baie de Saint-Jean-de-Luz; on les voit fré- 
quemment pêcher dans la baie même. 

Darracq a avancé la nidification de l'es èce sur les ro- 
chers de la Chambre d'Amour à Biarritz. Si le fait a été 
vrai, ce qui n'est pas prouvé, il n'en est plus de même 
aujourd'hui. 

ous les spécimens examinés au Musée de la Mer appar- 
tiennent à la race sinensis. 


Phalacrocorax aristotelis aristotelis (L.). — Cormoran 
Jargup. 

[Un jeune fut recueilli à Vieux-Boucau (Landes) le 
21 septembre 1905. Musée de la Mer à Biarritz. ] 


Ardea cinerea cinerea L. — Héron cendré. 


Darracq a parlé de sa nidification, ainsi que de celle du 
Héron pourpré, mais rien ne paraît moins prouvé. En 
tout cas, l'espèce est de double passage et peut-être quel- 
que peu hivernale: un, puis trois individus sur la baie 
d'Hendaye à la fin de l'hiver 1917; Arcangues, 7 février 
1934 (Musée de la Mer). Au printemps, j'en ai vu un 
dans les marais d'Orx (Landes) le 19 avril 1938. En été, 
j'en ai vu passer dix à Saint-Jean-de-Luz le 2 août 1938; 
et de grosses volées de Hérons furent vus dans la seconde 
quinzaine de septembre 1937, dont une d'une cinquantaine 
d'oiseaux (David de Vignerte). 

rois passèrent le 21 avril 1932 au-dessus de Gavarnié 
(Clay et Meinertzhagen). 


Ardea purpurea purpurea L. — Héron pourpré. 


J'ai vu deux Hérons, très foncés, que je pense être des 
pourprés, passer au-dessus de la mer à Biarritz, se diri- 
geant vers le nord-est, le 16 avril 1938. 

T1 y avait un Héron pourpré le 19 avril 1938, dans les 
marais d'Orx (Landes). Enfin, j'en ai vu passer un à 
Saint-Jean-de-Luz, le 10 septembre 1938. [Ad. Biarritz. 
4 septembre 1935, Musée de la Mer.] 

[Les deux Aigrettes Egretta alba et garzetta ont été 
signalées par Darracq comme de passage excessivement 
rare, sans précisions! (Supplément). De même le Biho- 
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reau Nycticorar nycticorax est cité comme accidentel, 
Cotteau (1868) parle d'une capture d'E. garzetta à Oren- 
sen, près Tarbes (Musée de Tarbes) et Dubalen, de deux 
captures d'Aigrettes blanches (E. alba) près Bayonne.] 


Ardeola ralloides ralloides (Scop.). — Héron crabier. 

[Darracq indique trois captures : une à Bayonne, 1827; 
deux à Orx, 1834, où un plus grand nombre fut noté 
(Supplément). Au Musée de la Mer, il y a un adulte d'Orx 
(Landes), 8 septembre 1932.] 


Ixobrychus minutus minutus (L.). — Blongios nain. 


[Darracq le donne comme seulement de passage: mais 
niche-t-il dans les vallées de l’Adour et des Gaves? Au 
Musée de la Mer existent deux spécimens : un adulte des 
Landes en automne (migrateur), et un en plumage juvé- 
nile, Anglet, 15 juillet 1938 : ce dernier oiseau fait penser 
à une reproduction dans la région.] 


Botaurus stellaris stellaris (L.). — Butor étoilé. 

[Niche, d'après Darracq; peut-être le faisait-il autrefois 
dans certains grands marais. De F se en hiver: 2 ad. 
Messanges (Landes), décembre et janvier (Musée de la 
Mer).] 


Ciconia ciconia ciconia (1). — Cigogne blanche. 

Ciconia nigra (L.). — Cigogne noire, 

(Ta Cigogne blanche est de passage pas trop rare ; 
Saunders cite un passage le 6 mars 1884, et un adulte fut 
Capturé à Biarritz le 18 mars 1936 (Musée de la Mer). 
Darracq donne la Cigogne noire comme de passage (Sup- 
plément). Dubalen parle de captures de Cigognes noires 
entre Dax et Aire.] 


Platalea leucorodia leucorodia L. — Spatule blanche. 

À la mi-septembre 1937, il y ent, le long de la côte des 
Landes, un passage important de Spatules (David de Vi- 
Anerte) : « le premier jour, par petits vols de 2 à 5 indi- 
Yidus, passant surtout le soir, vite et ne se posant pas; 
le lendemain, par volées plus importantes de dix à quinze 
individus ». . 
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Darracq donne l'espèce comme de double p: ge pério- 
dique. Au Musée de la Mer existent trois spécimens : ad. 
près Bayonne, avril 1936; deux d'un an, Landes, 15 juil- 
let 1912 et 6 octobre 1913. 


Plegadis falcinellus falcineilus (L.). — 1bis falcinelle. 

[Darracq, dans son Supplément de 1842, parle de deux 
captures « récentes », une au Boucau, une dans les Gran- 
des Landes.] 


Cygnus cygnus (L.). — Cygne sauvage. 
Cygnus olor (Gm.). — Cygne muet. 


[Darracq les donne comme accidentels. Au Musée de la 
Mer existent deux spécimens de C. olor d'octobre (Anglet 
et St-Jean-de-Luz) : probablement des échappés de capti- 
vité; ainsi qu'un jeune C. eygnus, étang de Soustons, 
4 novembre 1910.] 


Anser anser (L.). — Oie cendrée. 

M. David de Vignerte estime qu'en automne 1937 les 
Oies sont passées tard, en novembre, par assez fortes 
volées, surtout sur la mer, dont une cinquantaine d’Oics 
cendrées (Anser anser). Il y eut des passages d'Oies éga- 
lement au début de février 1938. 


Anser albifrons albifrons (Scop.). — Oie rieuse. 


[Citée par Darracq comme de passage rare. ] 


Anser fabalis fabalis (Lath.). — Oie des moissons. 

[L'espèce est de passage vraisemblablement régulier. 
Au Musée de la Mer existent deux spécimens : l'un de 
Messanges (Lnndes), 27 novembre 1911: l'autre, og ad. 
Saint-Jean-de-Luz, 31 décembre 1934. Tous deux ont le 
bec coloré du type segetum. 

Un spécimen vivant au Musée de la Mer à été pris à 
Biarritz le 9 janvier 1939 : il a le bec du type arvensis. 


Branta bernicla subsp. — Bernache cravant. 
Branta leusopsis (Bechs.). — Bernache nonnette. 


[Au Musée de la Mer, il y à une Bernache cravant, 
adulte, étang de Soustons, 10 janvier 1914: l'espèce est 
rare dans le golfe de.Gascogne. La nonnette est donnée 


Source : MNHN. Pa 


AVIFAUNE DES LANDES ET DE LA RÉGION PYRÉNÉENNE 251 


comme accidentelle par Darracq: deux captures en 1829- 
1530 (Dubalen). 

Un spécimen de B. canadensis a été tué à Liahonce le 
2 avril 1936 : Musée de la Mer.] 


Tadorna tadorna (L.). — Tadorne de Belon. 

[Darracq en cite une capture dans l'hiver 1829. Un 
spécimen, Bayonne, 20 décembre 1927, au Musée de la 
Mer] 

Aras platyrhyncha 2. — Canard col-vert. 

La création d'une société de chasse à favorisé la repro- 
duction de cette espèce en 1937 sur l'étang de Tiéon et 
le m: d'Huchet (Landes) : il y en avait des volées de 
quarante à cinquante à l'ouverture (David de V.). 

Le mois de novembre 1937 et la vague de froid du début 
de janvier 1938 n'ont amené que peu de Cols-verts sur les 
barthes de la Nive et le lac Mouriscot (D. de V.). Un 
spécimen de mars 1935, lac Mouriscot (Musée de la Mer). 
L'espèce est de passage régulier. 


Anas crecca crecca L. — Surcelle d'hiver. 


La Sarcelle d'hiver se reproduit sur les 
des. En 1937, sa reproduction a été aussi 
celle du Col-vert. 

L'espèce est de passage fréquent durant la mauvaise 
Saison en pays basque et dans les Landes: la vague de 
froid, du début de janvier 1938, a amené beaucoup de 
Sarcelles, En février et mars 1938, il y eut très peu de 
passage d’Anatidés : j'ai vu cependant, au marché de 
St-Jean-de-Luz, quelques Sarcelles d'hiver et M. David 
de Vignerte m'en à signalé un vol vers le 20 mars. 


Anas querquedula L. — Sarcelle d'été. 

Un petit passage vers le 20 mars 1938 (D. de Vignerte). 
Un & en plumage nuptial, Biarritz, 15 mars 1934 (Musée 
de là Mer). L'espèce est de passage régulier (Darracq). 

Anas strepera L. — Canard chipeau. 

[Cité par Darracq comme de passage très rare.] 
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Anas penelope L. — Canard siffleur. 


L'espèce se serait reproduite occasionnellement sur un 
étang des Landes au printemps de 1929. M. David de Vi- 
snerte, qui a tué à l'ouverture de la cha la Q et les 
jeunes et n'a pas vu le gf, croit qu'il s'agit d'oiseaux étant 
restés là par suite de blessures quelconques reçues en hiver. 

De passage régulier sur les étangs et marais des Basses. 
Pyrénées et des Landes Lac Mouriscot, novembre 1937 
(abondant) : janvier 1938; une dizaine à Hendaye le 8 dé- 
cembre 1917. 


Anas acuta L. — Canard pilet. 
Vu sept, vers le 20 mars 1938 (D. de V.). De passage 
régulier selon Darracq. 


Spatula clypeata (L.). — Canard souchet. 

Le premier Souchet de l'été a été vu le 15 juillet 1937 
sur l’étang de Garros, Ondres, Landes. Ti'espèce niche- 
rait-elle dans la région ? Elle se reproduit sur bien des 
points en France. Dubalen avance sa nidification. 

En novembre 1937 et janvier 1938, les Souchets ont été 
relativement abondants dans les Landes et les Basses 
Pyrénées (David de Vignerte). Je dis « relativement » car 
co Canard ne se voit guère en nombre, et le chiffre de 25 
vus en novembre est beau pour la région. 

De passage périodique régulier selon Darracq, noté par 
Saunders. 


Aythya ferina ferina (L.). — Fuligule milouin. 
Aythya nyroca nyroca (Güld.). — Fuligule nyroca. 


Aythya fuligula fuligula (L.). — Fuligule morillon. 
Aythya marila marila (L.). — Fuligule milouinan. 


[Darraeq indique le Milonin comme de passage régulier 
et très commun; les trois autres espèces comme de passagé 
régulier, statut certainement très exagéré pour le Nyroca, 
inais qui a pu être exact à cette époque pour le Milouinan. 

Milouin et Morillon sont représentés par des spécimens 
locaux au Musée de la Mer.] 


Bucephala clangula clangula (L.). — Garrot à œil d'or. 
[Cité par Darracq en 1836 comme de passage périodique 
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et régulier et décrit par lui en 1838 comme espèce nou- 
velle sous le nom d'Anas obesa (Actes de la Soc. Linn. 
Bordeaux, 1838, X, p. 239). Il n'est pas inutile de rappe- 
ler cette description : 


« Le Canard trapu appartient à l'ordre des Palmipèdes 
« et à la brillante famille des lamellirostres si riche, si 
« variée dans la couleur du plumage des individus; il se 
« trouve compris dans la deuxième section du genre Anas 
« de Temminck, ayant pour caractère une membrane 
« lâche au doigt de derrière, bec court, narines percées 
« vers le bout, miroir de l'aile blane. 

« Cet oiseau a la tête et le cou d’un brun olivâtre : 
« partie supérieure du dos d’un brun noirâtre, chaque 
« plume entourée de gris clair; scapulaires blanches bor- 
« dées de gris cendré, iris d’un jaune terne, tarses et doigts 
« jaunâtres à membrane noirâtre. Longueur 15 pouces, le 
« vieux mâle. 

« La femelle diffère du mâle par la taille dont les pro- 
« portions sont infiniment plus petites, par l'absence des 
« scapulaires blanches et par une large bande ou collier 
« gris qu'elle porte au-dessus de la poitrine. 

« Ce Canard est assez commun à son double passage de 
« l'hiver et du printemps. Il arrive régulièrement dans 
« nos contrées vers la Toussaint, par petites bandes dissé- 
« minées parmi les nombreuses troupes de ses congénères 
« et particulièrement avec les morillons, milouins et mi- 
« louinans. Il s’abat sur les étangs du littoral, mais il 
« préfère cependant les petites eaux tranquilles des mou- 
« lins et des marais; il s’avance dans les terres beaucoup 
«plus que ses semblables qui ont une membrane au 
« pouce. Un fait bien remarquable et qui, peut-être, n'a 
pas d’analogue dans les autres espèces du même genre, 
c'est que le nombre des mâles ne paraît pas être en 
rapport avec celui des femelles, puisque je n’ai observé 
jusqu'à ce jour que deux ou trois mâles, tandis que j'ai 
Yu une infinité de femelles. » 


La description coïncide parfaitement avec B. clangula : 
différence de taille du g' et de la Q, scapulaires blanches 
du S', collier gris de la © ; coloration du dos, des pieds, 
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miroir blanc, ete. Mais Darracq a décrit comme vieux 
mâle un jeune mâle de première année. 

Anas obesa Darracq 1838 est donc synonyme de Buce- 
phala clangula (.) 1758.] 


Clangula hyemalis (L.). — Canard de Miquelon. 


[Un jeune, Guéthary, 2 novembre 1932, Musée de la 
Mer.] 


Melanitta fusca fusca (L.). — Macreuse brune. 

J'en ai vu une par gros temps, dans la baie de St-Jean- 
de-Luz, les 1° et 10 février 1938. Un jeune, Messanges, 
1* décembre 1923, au Musée de la Mer. Darracq cite 
l'espèce comme de passage régulier. 


Melanitta nigra nigra (L.). — Macreuse noire. 

Deux se tenaient devant Biarritz le 3 septembre 1938. 
Au Musée de la Mer, il y a deux g'o' adultes, de janvier 
et février (Biarritz et Saint-Jean-de-Luz), et un adulte de 
St-Martin-de-Seignanx (Landes) 16 février 1934. Darracq 
donne cette Macreuse comme passant régulièrement. 


Mergus merganser merganser L. — Harle bièvre. 

J'en ai vu sur la Bidassoa, devant Fontarabie, par vague 
de froid: deux le 27 déc. 1917 et trois le 6 janv. 1919. 

Au Musée de la Mer, il y a une © adulte de St-Martin- 
de-Seignanx, hiver 1933-1934. Darracq cite le Harle bièvre 
pour les hivers rigoureux. 


Mergus serrator L. — Harle huppé. 

Mergus albellus L. — Harle piette. 

J'ai vu une Q de Harle huppé pêcher dans l'eau du flot 
le long des rochers de la baie de St-Jean-de-Luz le 3 avril 
1938. Au Musée de la Mer existe une 9, Guéthary, 9 dé- 
cembre 1934. 

Le Harle huppé est signalé par Darracq et Saunders. 
Le Harle piette est donné comme accidentel par Darrac]: 

ZÆgypius monachus monachus (L.). — Vautour arrian. 

[Darracq le cite aux beaux jours du printemps, isolé 


ou par couples sur les Pyrénées basques : Arsamendi, Al- 
dudes, Rhune, ete.….; il n’a pas observé la nidification. 
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Philippe avance celle-ci dans les rochers du Clot de Mon- 
tairoux. Mais Miégemarque dit qu'il niche seulement sur 
le versant espagnol.] 

Pas d'observations récentes. 


Gyps fulvus fulvus (Æablizl). — Vautour fauve. 

Ce Vautour était commun autrefois dans toutes les Py- 
rénées basques et les Hautes-Pyrénées; il descendait jus- 
qu'au bord de la mer. Mais pour l'amusement de le tirer, 
on lui a fait une telle chasse qu’il s'est bien raréfié et que 
les préfets ont dû interdire de tuer toute espèce de Vau- 
tours. Néanmoins, on ne le voit plus autour de la Rhune 
où il se tenait fréquemment jadis et où il nichait, d'après 
Saunders qui observa en 1884 une douzaine de couples 
établis sur la falaise du versant espagnol. 

J'en ai vu sept dans la haute vallée des Aldudes le 
12 mai 1933, une bande de quatorze au col de Soulor le 
10 juin 1932 et un ou deux près du col d'Aubisque le 
28 juin 1936. 

Nos collègues anglais en ont observé en mai et septem- 
bre 1932 et le 7 octobre 1929 dans les Hautes-Pyrénées. 


Neophron percnopterus percnopterus (L.). — Perenop- 
tère d'Egypte. 

J'ai vu un adulte le 28 juin 1936 auprès du col d'Au- 
bisque; un le 8 juillet 1936, adulte également, au sommet 
de la Rhune, où cependant l'espèce ne se voyait plus que 
bien rarement à cette époque; et un autre adulte au-dessus 
des crevasses d'Holcarté le 21 mars 1938. 

La guerre civile espagnole à dû favoriser la reproduction 
dé cette espèce, en en supprimant la chasse vraisembla- 
blement, car, en 1939, on put voir fréquemment de ces 
Vautours sur la Rhune et aux alentours : 29 mai 1939, 
un adulte au col de Tizarrieta; sept, dont plusieurs adul- 
tes, sur la Rhune le 81 mai 1939: trois sur la petite Rhune 
le 5 juin 1939. 

L'espèce était commune autrefois (Darracq, Miègemar- 
que, Saunders). 


Gypaetus barbatus (L.). — Gypaëte barbu. 
[Alors qu’il n’y a plus guère d'observations très récentes 
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de Gypaëte dans les Pyrénées occidentales, il y était com- 
mun autrefois (Darracq, Loche, Saunders) aussi bien à 
basse altitude (Rhune) qu'aux plus hautes (Ger, Gabizos, 
Vignemale). Miègemarque parle de deux nids dont un au 
Pic de Canfranc. À signaler que Clay et Meinertzhagen 
affirment en avoir vu souvent au-dessus de Gavarnie en 
1932. 


Circus sp. — Busard. 

J'ai observé à plusieurs reprises des Busards au prin- 
temps en pays basque. Peut-être le Montagu C. pygargus 
niche-t-il dans la « touya » (landes à fougères et ajones du 
pays basque); j'ai vu un g', que je crois être de cette 
espèce, le 27 mai 1928 entre Urrugue et Hendaye, et un 
autre g' le 12 juillet 1939 à St-Jean-de-Duz. 

Des passages de Busards peuvent être observés réguliè- 
rement au printemps et à la fin de l'été : deuxième quin- 
zaine de septembre 1937 (D. de V.), 30 mars 1919 (g‘ 
cyaneus où pygarqus 

Le 8 avril 1988, j'ai vu en migration vers le nord, le 
long de la côte à Saint-Jean-de-Luz, un Busard g', puis 
une heure après une 9, d’une couleur très pâle, certaine- 
ment cyaneus si ce n’est macrourus ! 

Saunders, en 1884, a observé C. cyaneus à partir du 
8 mars, dans les plaines, jusqu'à 1.000 mètres d'altitude. 
C. æruginosus est cité par Darracq comme nichant sur 
les grands étangs et les landes humides; il fut noté par 
Saunders dans la plaine. 


Accipiter gentilis subsp. — Autour des Palombes. 

J'en ai vu un adulte à Hendaye, par temps de neige, 
le 31 décembre 1917. 

Miègemarque le disait nicher dans les montagnes boi- 
sées et le donnait pour assez rare. Vraisemblablement 
sédentaire. 


Accipiter nisus misus (L.). — Epervier d'Europe. 


L'espèce peut s’observer facilement au moment du pas 
sage en septembre et octobre, 20 octobre 1938, 16 et 17 
octobre 1939, Messanges (pour le sens nord-sud), eb en 
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hiver. Mais elle se reproduit aussi dans les bois (trop 
rares !) du pays basque: Hendaye, 30 mai 1928; Saint- 
Jean Pied-de-Port, 14 juin 1928; forêt d'Anglus, vallée 
d'Aspe, 28 avril 1933. 

Le bas pays basque étant très déboisé, l'Epervier est 
loin d'y être commun! Par contre il l'est dans les parties 
boisées de la haute montagne. 


Buteo buteo buteo (L.) et vulpinus (Gloger). — Buse 
variable. 


Æn raison du déboisement, la Buse n’est pas fréquente 
au pays basque (Labourd). Cependant, j'en ai vu voler au- 
dessus des bois de la vallée de la Niveille à Saint-Jean-de- 
Luz (20 avril, 4 mai 1938, deux le 21 janvier 1939). 

Par contre, autour de Saint-Jean-Pied-de-Port et £ 
la vallée des Aldudes, régions relativement plus boisées, 
j'en ai observé à plusieurs reprises (12, 13, 15, 16 mai 
1928), de même que près de Lacarre et au col d'Osquich 
(21 mars 1938). 

La Buse n’est pas rare non plus dans la vallée d’Aspe, 
singulièrement dans les forêts de sa partie supérieure, 
autour des Forges d’Abel : un couple habitait la forêt 
d’Anglus (1.100-1.500 mètres) et un autre la forêt de 
Sansané (1.500-1.700 mètres) (28 avril - 1° mai 1933). Ces 
forêts sont, pour une bonne part, composées de hèl et 
pour une moindre part, de sapins généralement 
Saunders n'avait noté l'espèce que jusqu’à 1.300 mètres. 

Le couple de la forêt de Sansané devait avoir un nid 
placé, soit sur un grand sapin, soit dans des rochers 
abrupts. Je n'ai pu l’apercevoir, mais le comportement 
des oiseaux indiquait que l'incubation devait être com- 
mencée. À cette époque, on entendait très fréquemment 
les Buses crier ou plutôt « miauler ». 

Dans les Landes, la Buse est commune; un couple niche 
à Saint-Laurent-de-Gosse (avril 1938 et 1939). 

Au Musée de la Mer existent des spécimens nidificateurs 
locaux, A rattacher provisoirement à la race buteo. 

Je rappelle qu'un individu de la race vulpinus, bagué 
en Suède, a été repris en octobre à Came, dans les Basses- 
Pyrénées (Vogelzug, 1936, p. 192). 
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Aquila chrysaetos subsp. — Aigle royal. 

[Je ne l'ai jamais observé dans les Pyrénées centrales 
ou occidentales. Saunders, en 1884, le donnait comme très 
rare. Loche en trouva une aire auprès de Campan. Miège- 
inarque cite comme emplacement d’aires: le Pie de l’Ar- 
cizette, le Pie du Midi d'Ossau, le Pic de l’Arlène. Blasius 
l'a observé au lac d’Ajous. Whistler en vit trois à Gavar- 
nie le 11 octobre 1929.] 


Aquila clanga clanga Pallas. — Grand Aigle criard. 
[Cité de passage dans les Pyrénées par divers auteurs : 
q, Saunders, Miégemarque, Rochon-Duvigneaud : 
l’espèce peut même être vue en période de nidification : 
1 ©, mai 1880, par exemple, mais ce sont alors des oi- 
seaux non adultes qui ne nichent pas.] 


Hieraaëtus fasciatus (Vieillot). — Aigle de Bonelli. 


[Saunders en nota deux à St-Jean-de-Luz. Miègemar- 
que en a obtenu au Pie d'Ossau et aux Bilhères d'Ossau.] 


Hieraaëtus pennatus (Gmelin). — Aigle botté. 

Dans les environs de Gabas, au-dessus du Gave d'Ossau, 
j'ai vu, le 14 mai 1938, un rapace au vol léger, au dessous 
du corps blanc, que je crois être un Aigle botté. 

Darracq en cite une capture à Saint-Etienne (Bayonne). 
Saunders le nota en pays basque et à Roncevaux (février, 
avril). Miégemarque l'a observé dans la plaine de Nay, 
les vallées d’Ossau et d’Aspe, les bois d'Esterençuby, près 
Saint-Jean-Pied-de-Port et l'a trouvé nichant sur la colline 
de Bétharram en 1885 et dans les bois Labigne de St-Abit 
(1895). Dubalen cite une capture près Dax. 


Haliaëtus albicilla albicilla (L.). — Pygargue à queue 
blanche. 

[Autrefois de passage pas très rare : cité par Darracq et 
Saunders qui en vit plusieurs en 1884 à St-Jean-de-Luz.] 

Circaëtus ferox gallicus (J.-F. Gm.). — Aigle Jean-le- 
Blanc. 


[Observé par Darracq, Miégemarque, Saunders. Miége- 
marque dit qu’il se reproduit régulièrement à Saint-Abit- 
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Ti doit le faire probablement aussi dans les bois des Lan- 
des, où ont eu lieu quelques captures récentes. | 


Milvus milvus milvus (L.). — Milan royal. 
Milvus migrans migrans (Bodd.). — Milan noir. 


Les deux Milans sont très répandus dans la région occi- 
dentale de la région pyrénéenne, mais leur distribution 
n'est pas la même et offre d'intéressantes particularités. 

Le Milan noir est un oiseau surtout ichthyophage qui se 
plaît à voler au-dessus des cours d’eau un peu importants 
pour y prendre, non seulement des poissons, mais aus les 
déchets de voirie emportés par le courant. Sa répartition 
géographique dépend donc de l'importance des cours d'eau 
ou de l'étendue des étangs, formations qui lui conviennent 
aussi, quoiqu'à un degré plutôt moindre. 

Aussi, est-ce dans les plaines des Basses-Pyrénées que 
le Milan noir est répandu; il remonte dans les contreforts 
montagneux jusqu'au point où le débit de la rivière affec- 
tionnée devient trop faible. Ainsi, il fréquente la baie 
d'Hendaye et toute la côte basque; le cours de la Nivelle, 
de là Nive, à partir d'Ossès et surtout de Cambo; le cours 
du bas Adour et celui des Gaves: Gave d'Oloron, Gave 
d'Aspe, à partir de Bedous, Gave de Pau, à partir de 
Lourdes où l'oiseau est exceptionnellement commun. Plus 
à l’est, il est fréquent le long de l’Adour en aval de Ba- 
gnères-de-Bigorre. 

Au nord de Bayonne, l'espèce est répandue aussi dans 
le pays de Gosse, ainsi que sur certains grands étangs des 
Landes (étang de Soustons) (1). 

Ce serait une erreur de croire que le Milan noir niche 
{oujours dans la proximité immédiate des étendues d’eau 
qu'il fréquente. Ses aires sont parfois établies fort loin, à 
plusieurs kilomètres. Ainsi il existe une colonie en plein 
bois de Saint-Pée-sur-Nivelle. Ces bois ou landes couvrent 
un vaste plateau entre Bayonne, St-Jean-de-Luz, St-Pée 
et Espelette. La colonie est située dans un bouquet d’ar- 
bres à 4 kilomètres à vol d'oiseau de la Nive et à 6 km. 


(1) Miègemarque dit l'espèce répandue dans les plaines de Nay, 
Pan, près Bayonne, Biarritz, Saint-Jean-de-Luz, Hendaye, moins 
communément à Oloron, Orthez, Navarrenx. 
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de la Nivelle. De ce point central, les oiseaux chassent 
au-dessus des landes de Saint-Pée et gagnent les vallées 
de la Nive et de la Nivelle, leurs lieux de prédilection. 

En opposition, je connais une île de l’Adour, entre 
Bayonne et Urt, dont les arbres élevés abritent souvent, 
sinon régulièrement, des nids de Milans noirs. 

Cette espèce se présente done, dans les Basses-Pyrénées, 
surtout comme un oiseau de plaine, puisqu'il lui faut d 
cours d’eau d’une certaine importance, ayant par consé 
quent effectué la plus grande partie de leur cours monta- 
gneux. 

Le Milan noir n'hiverne pas; il arrive à la mi-mars 
(14 mars 1938, St-Jean-de-Luz:; 15 mars 1884, Saunders). 
M. G. Olivier en nota un bon nombre en migration près 
de Tarbes le 26 mars 1940. À partir de fin juillet, on 
constate assez curieusement que leur nombre semble avoir 
diminué, mais on peut en voir jusqu'en septembre et oc- 
tobre (Saunders). 

En pays basque, les voiries des fermes sont répandues 
dans les champs à titre d'engrais en mai; j'ai pu cons- 
tater en 1939 que ces tas de voirie sont visités et fouillés 
par de nombreux Corvidés et par les Milans noirs; j'ai 
vu dix de ces Milans ensemble dans un même champ, le 
24 mai, à St-Jean-de-Luz, conjointement avec une tren- 
taine de grands Corbeaux. 

A l'inverse du Milan noir, le Milan royal peut être 
considéré dans les Basses-Pyrénées comme un oiseau sur- 
tout montagnard. Il importe de remarquer que son aire 
est très vraisemblablement réduite sur ce qu'elle était au- 
trefois dans cette région. 

Dans la plaine, seul M. Georges Olivier (Alauda, 1934. 
p. 555 et in litt. mihi) affirme avoir noté le Milan royal 
aux environs de Pau: avant 1914, en septembre 1918. 
dans les landes de Pont-long à Liescar, à Pau le 1° juillet 
19922, le 8 juillet 1927 et en mai 1928; à Lourdes, Pierre- 
fitte, Bagnères-de-Bigorre (vallées du Gave et de l'Adour), 
avant 1914, le 23 mars et le 22 mai 1926; à Oloron, Sau- 
veterre, Salies-de-Béarn, les 24, 25 et 26 mai 1926 ; à 
Navarrenx et dans la vallée du Gave les 17 et 18 mai 1928. 
ÆEn ce qui concerne l'observation de mai 1928 à Pau. 
M. Olivier m'a précisé que quelques couples (trois où 
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quatre peut-être) nichaient dans les grands arbres se 
trouvant immédiatement à l’ouest du château de Pau, de 
l'autre côté de la route de Jurançon, face à la statue de 
Gaston Phœbus, et plus loin encore le long du Gave. 
« Ces oiseaux avaient des nids ou les construisaient ». 

En 1940, M. Olivier en observa plusieurs les 26 et 
27 mars aux environs de Tarbes, Rabastens-de-Bigorre et 
Pau, ainsi qu'en mars et avril dans les hautes vallées de 
l'Adour et du Gers. 

En dehors de M. Olivier, on ne peut relever que des 
observations de montagne. Miègemarque disait déjà que 
ce Milan se trouve dans les grandes fo: de montagne. 

En allant de l’ouest à l’est, je lai vu sur la Rhune vers 
500 mètres d'altitude en juin 1936. Le docteur Rochon- 
Duvigneaud l’a observé sur la Rhune, à Sare, et en forêt 
d'Traty (Alauda, 1933). Je l'ai noté Saint-Jean-Pied- 
de-Port le 12 mai 1933; entre Larcevault et Saint-Just, 
à l'ouest du col d'Osquich le 12 mai 1933, et le même jour 
dans la vallée de la Saison à Espès et Charritte-de-Bas; 
près des crevasses d'Holçarté, vers 700 m. (massif d'Orhy) 
le 21 mars 1938; au col de Soulor (1.400 m.) au dessus 
d’Arrens le 16 mai 1933 ; van Oordt en vit au Pie de 
Céciré (Haute-Garonne) le 10 juin 1932. 

La distribution du Milan royal dans les Basses-Pyrénées 
est donc nettement montagnarde avec quelques pointes 
dans les plaines en suivant les cours d'eau. 

Je n'ai pas d'indication sur les époques d'arrivée et de 
départ du Milan royal. Son absence en hiver doit être de 
courte durée et certains hivernent peut-être : c'est ainsi 
que Gurney en vit huit à dix dans une vallée près les 
Eaux-Bonnes en décembre 1876 (Zoologist, 1884, p. 71). 


Pernis apivorus apivorus (L.). — Bondrée apivore. 

[Saunders observa la migration de Bondrées du 10 au 
15 mai. Au Musée de la Mer existent deux spécimens 
Capturés à Anglet le 29 août 1937 et à Biarritz le 7 sep- 
tembre 1935.] 


Pandion haliaetus haliaetus (L.). — Balbuzard fluvia- 
tile, 


[Noté de passage rare par Darracq. Saunders en vit 
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deux à St-Jean-de-Luz. Il y à trois spécimens au Musée 
de la Mer: l’un de Messanges (Landes) 26 septembre 
1927; l'autre d'Anglet (Basses-Pyrénées), 27 avril 1936; 
le troisième du Teich, près Arcachon, 19 avril 1900. 


Falco peregrinus subsp. — Faucon pèlerin. 


Vu un de passage le 19 avril 1938 le long de la côte, à 
St-Jean-de-Luz. Saunders le trouva nichant à la Rhune 
le 10 mars 1882; Miègemarque a trouvé son aire à Louvie- 
Juzon (rochers du Rey), au Pène de Béou, Arlène, en 
forêt de Sequès, Bergoueyts, Gourzy 
indique à Cieutat et Escaladieu. 


, Issaux; Philippe en 


Falco rusticolus candicans Gm. — Gerfaut blanc. 


Saunders a signalé que deux Gerfauts blancs furent 
obtenus près Saint-Jean-de-Luz. De son côté, Miégemar- 
que donne les précisions suivantes : il y en avait trois dans 
l'ancien Muséum de Bayonne obtenus près Cambo et 
Saint-Jean-de-Luz, en 1835, 1837, 1864, et Philippe en 
possédait trois autres ; les captures ci-dessous étaient 
connues de lui: Hautes-Pyrénées, 22 septembre 1832 et 
25 octobre 1846; g‘ adulte, bois Sainte-Colome, octobre 
1870; ©, 1° année, forêt d'Aspeiot, octobre 1876. 

Au Muséum de Bayonne existent actuellement deux 
spécimens qui sont anciens, m'a assuré M°° Muspratt, 
mais n’ont aucune indication d’origine.] 


Falco subbuteo subbuteo Z. — Faucon hobereau. 

Deux furent notés de passage à Saint-Jean-de-Tuz les 
91 et 22 avril 1938. J'en ai vu un à Saint-Jean-de-Luz 
le 18 juin 1939, date qui paraît indiquer une nidification. 
Celle-ci est signalée par Darracq et Miégemarque. 


Falco columbarius æsalon Tunstall. — Faucon émt- 
rillon. 

Saunders l'observa en hiver et au printemps. Sans en 
être sûr, je crois en avoir vu un le 21 janvier 1939 à 
Saint-Jean-de-Luz : il s'agissait d'un petit Faucon n° 
paraissant pas roux. À 

Wallis en vit un le 7 juin 1894 au port de Gavarnie. 
Miégemarque avance sa nidification sans fournir de 
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preuves. Clay et Meinertzhagen en ont vu passer à Ga- 
varnie les 19 et 21 avril 1932. 


Falco tinnunculus tinnunculus L. — Faucon crécerelle. 


Rare; je l'ai noté de passage au printemps à Hendaye 
et St-Jean-de-Luz (31 mars et 8 avril 1938), ainsi qu'en 
été (31 août, 1°, 2, 5 septembre 1938), parfois en hiver: 
janvier 1918. Ce Faucon niche probablement dans le La- 
bourd mais en petit nombre. Je l'ai observé en mai 1933 
dans les bois de Saint-Pée-sur-Nivelle. 

Dans les régions montagneuses, l'espèce semble bien 
plus répandue. Le 12 juillet 1936, auprès des Aldudes, 
j'ai observé un nid de Crécerelle sit : une corniche de 
falaise dominant la route : il contenait trois jeunes presque 
grands comme leurs parents. 

Au fond de la vallée d'Aspe, un couple s'était établi 
sur la crête d’Espelunguèr avait des démêlés fréquents 
avec un couple de Buses voisin (30 avril - 1* mai 1933). 

Miégemarque a observé l'espèce jusque sur le Balaïtous. 


Lagopus mutus pyrenaicus Hartert. — Tagopède des 
Pyrénées. 

[L'espèce se tient à haute altitude: limite des neiges 
ou auprès des glaciers. Darracq l'indique absente des 
Pyrénées basques (trop basses). Saunders dit qu’elle nè dé- 
passe pas à l’ouest le Pic d’Anie ou le Pie des Escaliers. | 


Tetrao urogallus aquitanicus Zngram. — Grand Tétras. 


J'ai entendu le cri d’un de ces oiseaux dans un ravin 
Sauvage de la forêt d’Anglus, vers 1.400 mètres, au dessus 
des Forges d’Abel (Vallée d’Aspe, le 29 avril 1933). 

J'ai examiné un mâle tué dans le bois de Harrar, au 
pied du col d’Aubisque, le 4 décembre 1937: l'aile mesu- 
rait 375 millim. Au Musée de Bayonne existe un g' de 
Bédous, 25 avril 1855 (étiquette d'U. Darracq) : aile, 362; 
ct une © venant de Miègemarque de la forêt de Sequès 
du 22 mai 1891 : aile, 288. Deux autres d', sans indication 
d'origine, mais évidemment pyrénéens, mesurent respecti- 
Yement 354 et 357 mm. La petite taille des oiseaux des 
Pyrénées est confirmée par tous ces spécimens. 
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L'espèce n'est pas rare dans les forêts pyrénéennes et, 
d'après Darracq, se trouve à l'ouest jusqu'en for èt d'Traty. 


Tetrastes bonasia rupestris (Brehm). — Gélinotte des 
bois. 

[En 1884, Saunders en vit une près des bois de Ronce- 
vaux. D'après Philippe, elle existait dans le val d'Aran. 
Le naturaliste nantais Maurice Gourdon, qui a maintes 
fois excursionné dans les Pyrénées et y a passé des années, 
en a observé dans les bois de Superbagnères et du val 
d’Aran (1914), ainsi que dans les bois de Bious-Artigues 
et les bois entourant le Pic du Midi d'Ossau (1921). Un 
spécimen de Luchon ne me paraît pas différer des oiseaux 
de l'est de la France. (Musée de Nantes).] 


Alectoris rufa subsp. — Perdrix rouge. 

Perdix perdix hispariensis Reichenow. — Perdrix grise. 

[Ta Perdrix rouge est répandue selon Darracq dans les 
plaines. Saunders la donne très rare à Saint-Jean-de-Luz. 
Je ne lai jamais notée en pays basque. Clay et Meiner- 
tzhagen l'ont trouvée dans les Hautes- ées jusqu'à 
1.200 mètres, exceptionnellement jusqu'à 1.500 mètres. 

Quant à la Perdrix grise, on sait qu'elle existe dans les 
Pyrénées au dessus de 1.400 m., jusqu'à 2.500 m. environ 
(b.-Bureau, 1905, Ornis p. 494-508).] 


Coturnix coturnix coturnix (1). — Caille des blés 

Je n’ai entendu le chant de la Caille qu'une seule fois: 
près Saint-Jean-Pied-de-Port, le 15 juin 1928, dans les 
champs d'Oyhampia. Ticehurst et Whistler l'y ont ob- 
servée aussi. 

Son passage isolé a été cité à Gavarnie le 7 octobre 1929 
et le 23 avril 1932. 


Grus grus grus (L.). — Grue cendrée. 

Observé une quarantaine de passage à Hendaye à la fin 
de l'hiver ou au début du printemps 1917. Saunders note 
des passages en pays basque fin février-début de mars, et 
Grison, un passage sur les bords de Adour, près Urt, le 
12 mars 1927. Un spécimen des Landes, 31 octobre 1909, 
au Musée de la Mer. 
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Rallidés. 

[Loche a signalé avoir capturé dans les 
Rallus pusillus et baïlloni. 

Rallus aquaticus et Porzana pusilla sont indiqués par 
Darracq comme sédentaires et de passage. Au Musée de 
la Mer existe un Rallus aquaticus de Bi z, novembre, 
et un P. pusilla de Messanges, 2 septembre 1911. Crex 
crex et Porzana porzana sont cités de passage régulier p: 
Darracq et Saunders. Un spécimen de Crex crex, St-Jean- 
de-Luz, 16 octobre 1936, au Musée de la Mer. Cette espèce 
passe en nombre à Luchon en septembre. La Poule d’eau 
est donnée comme sédentaire et de passage par ces deux 
auteurs. Elle est citée à Argelès par Evans.] 

Fulica atra atra (L.). — Foulque macroule. 

Cette espèce est commune sur les étangs de Léon et de 
Sonstons. Au 27 août 1937, à l'ouverture, il y en avait 
même de grandes quantités. De passage sur le lac Mou- 
riscot, près Biarritz (novembre 1937, janvier 1938). 


Otis tarda tarda L. — Outarde barbue. 

Otis tetrax tetrax L. — Outarde canepetière. 

[Darracq donne l'Outarde barbue comme sédentaire sur 
le plateau des grandes landes, sauf dans l'hiver de 1829 
où ces oiseaux durent émigrer. Saunders (1884) l'indique 
comme pas rare au passage dans les plus basses Pyrénées, 
Statut qui n'est certainement plus exact aujourd’hui. Du- 
balen cite trois captures dans les environs de Biarritz et 
Bidart. 

Otis tetrax, selon Darracq et Saunders, est de passage 
régulier au printemps et à l'automne, et je sais qu'il en 
est ainsi actuellement. Les spécimens que j'ai examinés 
du sud-ouest, au Musée de la Mer, appartiennent à la race 
tetraæ.] 


ses-Pyrénécs 


Hæmatopus ostralegus subsp. — Huitrier-pie. 

Noté un sur la plage d'Hendaye le 31 décembre 1917: 
il a quitté la plage pour aller se poser sur la mer à quelque 
100 mètres du rivage, il a nagé quelque temps et est re- 
purti. Saunders considérait l’espèce comme pas rare en 
hiver: ce n'est certainement plus le cas. 

Un individu a séjourné durant l'été 1938 sur les rochers 


Source - MNHN. Paris 


266 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


de Biarritz (17 août-3 septembre). Actuellement au Musée 
de la Mer, n° 702 B. 

Quelques Huîtriers ont été vus sur la plage de Molicts 
(Landes) durant l'été 1937. 


Himantopus himantopus himantopus (L.). — Echasse 
blanche. 

Un individu a été tué vers le 12 avril 1938 dans les 
environs de Biarritz. 

[Recurvirostra avosetla est signalée de passage rare par 
Darracq.] 


Charadrius hiaticula subsp. — Grand Pluvier à collier. 

Cette espèce est de double passage régulier sur le littoral 
marin ou les rivages salés du cours inférieur des rivières 
(Nivelle, Bidassoa) et est hivernale (en petit nombre seu- 
lement). 

C'est sur la baie d’Hendaye, durant les hivers 1917, 
1918 et 1919, et le 22 janvier 1938, que j'en ai vu le plus 
souvent, leur nombre atteignait parfois la trentaine (jan- 
vier-février). En janvier 1939 (18-21 janvier), j'en ai noté 
journant sur les vasières de la Nivelle, à St-Jean- 
de-Luz. 

En mars, on peut noter des passages d'individus isolés : 
un le 17 mars 1938 sur la Nivelle à Saint-Jean-de-Luz; 
un les 25 et 26 mars, et deux le 27 mars 1927, à Hendaye; 
j'en ai vu un le 11 avril 1927 à Hendaye. 

Le 17 juin 1939, un spécimen fatigué se trouvait sur 
une plage à Saint-Jean-de-Luz. 

Le passage d'été est très sensible : septembre 1937. 
Moliets; 2 août 1938, sur la plage d'Erromardie, quatre 
individus; du 2 septembre au 2 octobre 1938, sur les bords 
de la Nivelle, à Saint-Jean-de-Luz, j'en vis régulièrement 
une petite troupe allant de quatre ou cinq à plus d'une 
vingtaine; sur la plage de Tafitenya, j'en ai noté une di- 
zaine le 20 septembre. 

En octobre, il en passe aussi (Musée de la Mer). 


Charadrius a. lexandrinus L. — Pluvier à collier inter- 
rompu. 
J'ai vu deux petits Pluviers que je rapporte à cette 
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espèce dans un espace de caillontis blanc, près de la plage 
d'Anglet, le 27 janvier 1939. 

L'espèce niche dans la dune des Landes en bordure de 
la mer:un poussin, Vieux-Boucau, 26 mai 1910 (Musée 
de la Mer). 


Charadrius apricarius apricarius L. — Pluvier doré. 


Il y eut en 1938 sur la côte basque un passage abondant 
de ces oiseaux, qui débuta avant le 6 février 1938 et dura 
jusqu'à la mi-mars. Cité de passage en hiver par Darracq 
et Saunders. 

Le 17 octobre 1939, M. Arné en vit passer un à Mes- 
sanges (Landes). 


Squatarola squatarola (L.). — Pluvier argenté. 


Un ou deux de ces oiseaux furent tués à Hendaye le 
12 mai 1933. 


Vanellus vanellus (L.). — Vanneau huppé. 


Le Vanneau est de double passage régulier en grand 
nombre en pays basque et hiverne, surtout dans les vallées 
de la Nivelle et de la Bidassoa, jusqu'au début de mars. 
À partir de la fin de février (1918, 1938 par exemple) le 
mouvement de migration commence en direction du 
nord-est, mais c'est en mars qu'il est le plus sensible (en 
1938, du 5 au 19 mars); des retardataires peuvent être 
vus jusqu'en avril: 20 avril 1938, 5 avril 1939. 

Une vague de froid peut interrompre la migration de 
printemps et provoquer même des mouvements en sens 
inverse : ainsi à Hendaye, en 1918, les 20 et 26 février, 
il y eut des passages de bandes de 20 à 25 individus en 
direction du nord-est; le 3 mars, il y eut un retour offensif 
du froid avec neige et des passages vers le sud-ouest furent 
notés. 

Le 28 décembre 1917, par temps de neige, je vis trois 
Où quatre Vanneaux sur les sables de la Bidassoa, à Hen- 
daye, et j'assistai à un début de parade nuptiale d'un c': 
il poursuivit une © et tourna autour en piaffant comme 
Un coq, laissant traîner ses ailes et criant. 

Darracq avance que l'espèce niche dans les marais 
auprès de Dax. 
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Endromias morinellus (L.). — Pluvier guignard. 


[Au Musée de la Mer, il ÿ à un spécimen tué sur la 
dune de Vieux-Boucau, le 20 septembre 1908. Un autre 
spécimen en plumage nuptial fut tué au Teich, sur les 
bords du bassin d'Arcachon, le 30 avril 1920. Dubalen 
cite deux captures faites à Bidart.] 


Tringa ochropus L. — Chevalier cul-blanc. 


Hivernal par un ou deux individus sur les vases de 
Nivelle; observé jusqu'au 24 février 1938. 


Tringa totanus (L.). — Chevalier gambette. 


L'espèce peut être observée parfois en plein hiver; ainsi, 
j'en ai vu sur les sables de la Bidassoa à Hendaye, les 9, 
10, 11, 19 janvier 1918: quatre individus semblent avoir 
séjourné à cette époque. 

Elle est de double passage régulier au printemps et en 
été sur les bords vaseux des rivières (Bidassoa, Nivelle, 
et plages des Landes). Au printemps, la migration s’effec- 
tue dans la seconde quinzaine de mars (dates précoces: 
10, 12, 14 mars 1988), en avril et mai (26 mai 1928, date 
la plus tardive). En été, c’est en août-septembre qu'on 
peut l’observer dans les mêmes endroits: septembre 1987 
À Moliets, 1° et 26 août, 2 septembre 1938 à Saint-Jean- 
de-Luz. C’est par trois à quatre individus, au plus une 
quinzaine, que l'on observe ces oiseaux sur les rivières 
vaseuses. 


Tringa erythropus (Pallus). — Chevalier arlequin. 
Tringa nebularia (Gumerus). — Chevalier aboyeur. 


[L'Arlequin est assez rare : Saint-Jean-de-Luz, un le 
16 avril (Saunders): Vieux-Boucau, septembre (Musée de 
la Mer). 

L’Aboyeur est de passage accidentel selon Darracq : 
un, Messanges, 20 mai 1909 (Musée de la Mer).] 

[Tringa stagnatilis est cité incidemment par Loche 
comme ayant été capturé par lui en 1851 dans les Basses 
Pyrénées et Dubalen parle d'une capture au Boucau en 
1869.] 
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Actitis hypoleuces (L..). Chevalier guignette. 

L'espèce n'est pas nidificatrice dans les plaines du 
sud-ouest ; il n'en est peut-être pas de même dans les 
Pyrénées. Philippe avait adressé à d'Hamonville un œuf 
de sa collection provenant de Bagnères-de-Bigorre : mal- 
heureusement les assertions de Philippe méritent souvent 
confirmation. Saunders, Ticehurst et Whistler ont observé 
l'espèce le long des ruisseaux de montagne. 

La Guignette est de passage régulier dans les Landes 
ct le pays basque; elle y est estivale où hivernale, parfois 
en petit nombre, à moins que les individus observés au 
cœur de l'hiver ou de l’été ne soient que de précoces mi- 
grateurs. J'ai noté un de ces oiseaux le 30 janvier 1939 à 
Saint-Jean-de-Luz. Au printemps, j'ai vu des Guignettes 
à Béhobie ou à Saint-Jean-de-Luz, dans la baie ou sur les 
bords de la Nivelle, du 15 avril au 4 mai 1938 et du 13 au 
20 mai 1939; j'en ai vu dans les marais d'Orx (Landes) 
le 19 avril 1938. 

En été, j'ai observé des Guignettes fréquemment à 
Saint-Jean-de-Luz, sur la côte basque et sur les bords de 
l’Adour en amont de Bayonne, du 17 au 27 juillet 1936 et 
du 2 août au 12 septembre 1938. 

Au moment des grandes marées, quand le flot couvre 
toutes les vasières de la Nivelle et même parfois les prés 
s, j'ai levé plusieurs Guignettes qui se te- 
naient dans les guérets des collines voisines (24 août 1938). 


Erolia testacea (Pallas). — Bécasseau cocorli. 
Erclia minuta (Leisler). — Bécasseau échasse. 


[Ces deux espèces sont citées de passage rare par Dar- 
racq (Supplément). Au Musée de la Mer, il y a deux 
spécimens de Bécasseaux échasses tués au bord du cou- 
rant de Vieux-Boucau les 18 septembre 1909 et 17 sep- 
tembre 1912.] 


Erolia alpina schinzii (Brehm). — Bécasseau variable. 


Ces Bécasseaux étaient très fréquents sur la vaste baie 
de vases et de sables que laissait la Bidassoa à marée basse 
à Hendaye, avant le comblement de la baie de Chingoudy, 
entrepris depuis 1920. On pouvait en voir à peu près toute 
l'année, mêlés parfois à d'autres oiseaux de rivage, singu- 
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lièrement les Pluviers à collier. C'est ainsi que j'en ai 
observé durant l'automne 1917 et l'hiver 1918 (de fin no- 
vembre 1917 au 15 mars 1918), l’hiver 1919 G janvier au 
12 février 1919), et en juin 1928 où j'en vis une douzaine 
les 1°’, 2 et 4 juin. 

À Saint-Jean-de-Luz, je n’en ai pas noté en hiver sur 
la Nivelle, mais en septembre (2 au 9 septembre 1938), 
avril (20 avril 1938), mai et juin (18, 25 mai, 2 juin 1939). 

Sur les plages du littoral, j'en ai vu à Capbreton (Lan- 
des) le 4 juin 1936 et à Ilbarritz le 29 août 1938. 

Il semble done que l'espèce soit de double passage de 
la fin d'août jusqu’en automne et de la fin d'avril au début 
de juin, cependant qu'elle hiverne en nombre variable sui- 
vant les années ou les localités jusque vers la fin de m 

Trois spécimens capturés appartiennent à la sous-espèce 
schinzii : 


Aile Culmen 
co Hendaye, 2 juin 1928 107 An 29,7 
G' St-Jean-de-Luz, 5 sept. 1958 HO Sp 
® St-Jean-de-Luz, 20 avril 1938 3% 31,5 

Deux autres spécimens au Musée de la Mer en septem- 
bre et mars sont aussi des schinzii. 

Cette espèce semble très spécialisée dans la consomma- 
tion des « vers de vase » (les Néréides), dont on trouve les 
mandibules dans tous les estomacs des oiseaux tués sur 
des terrains vaseux marins : ainsi pour les trois spécimens 
indiqués ci-dessus. 


Philomachus pugnax (L.). — Chevalier combattant. 

[Darracq le donne comme de passage régulier. Au 
Musée de la Mer, la plupart des spécimens proviennent 
du bassin d'Arcachon, 10 mai 1912, sauf un ç adulte, dés 
marais d’Orx, 25 août 1932.] 


Arquatella maritima maritima (Brünnich).— Bécassean 
violet. 

[Cité de passage rare par Darracq (Supplément). Au 
Musée de la Mer existent quatre spécimens: deux de 
plage de Messanges (Landes), 23 octobre 1912 et 2 no- 
vembre 1910; un du port de Biarritz, 25 novembre 1934 
et un de la plage de Guéthary, 27 octobre 1929.] 
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Crocethia alba (Pallas). — Sanderling des sables. 

J'en ai vu sept sur : Le d'Ilbarritz le 21 août 1938. 
En septembre 1937, à Moliets (Landes). 
Au Musée de la Me ñ y a des spécimens du 9 septembre 
(juv.), 9 et 11 mai. 


Calidris c. canutus (L.). — Bécasseau maubèche. 

J'en ai noté à l'état is avec d’autres espèces de Limi- 
coles sur la Nivelle à Saint-Jean-de-Luz les 7 septembre 
1938 et 2 juin 1939 : cette dernière date est tardive. 

Les spécimens du Musée de la Mer sont de mai, sauf un 
jeune du 2 septembre 1922, du Vieux-Boucau. 


Arenaria interpres interpres (L.). — "lourne-pierre in- 
terprête. 

Des individus isolés furent observés, en été, à St-Jean- 
de-Luz, le 11 septembre 1938, et au printemps à Hendaye, 
les 12 et 13 mai 1933, et à St-Jean-de-Luz le 8 mai 1939. 

Les spécimens du Musée de la Mer sont de mai et de 
septembre et octobre. 


Limnocryptes minimus (Brünn.). — Bécassine sourde. 

J'en ai levé deux dans les jones de la Nivelle à St-Jean- 
de-Luz le 21 janvier 1939. Un spécimen du 28 décembre 
1937 de St-Jean-de-Liuz au Musée de la Mer. 

Capella gallinago gallinago (L.). — Bécassine des ma- 
Tals. 


De passage régulier en hiver: il y en eut des quantités 
à la fin de décembre 1937, avant une vague de froid, et 
j'en ai levé sur les bords de la Nivelle, à St-Jean-de-Luz, 
le 23 février 1938 et les 18, 21 et 23 janvier 1939, ainsi 
que dans les premiers jours de septembre 1938. Darracq 
la dit nicher dans « plusieurs marais du département » 
(Basses-Pyrénées). 


Capella media (Latham). — Bécassine double, 
[Capturée sur les bords de la Nivelle d’après Saunders.] 


Scolopax rusticola rusticola L. — Bécasse des bois. 


De double passage régulier en automne et au printemps. 
On constate aussi des arrivées nombreuses avec les pério- 
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des de gel. Ainsi, en novembre 1937, il y eut des passages 
peu äbondants; du 3 au 10 janvier 1938, avec une vague 
de froid, il y eut un passage considérable le long de la côte. 
Du 20 février au 15 mars 1938, ce fut le passage en mi- 
gration vers le nord, dont on ne s'aperçoit souvent pas 
d'après les chasseurs du pays. 

En pays basque, la Bécasse niche en très petit nombre, 
selon les dires de David de Vignerte. Garrin (1910) x 
obtenu un poussin le 15 mai. 


Phelaropus fulicarius fulicarius (L.). — Phalarope pla- 
tyrhynque. 

Cette espèce, aux migrations pélagiques, peut être ob- 
servée à la suite de tempêtes ou de gros temps le long de 
la côte, depuis la fin d'août jusqu'en décembre (23 décem- 
bre, St-Jean-de-Luz, Saunde Plusieurs spécimens dé 
la côte basque au Musée de la Mer et dans ma collection. 

Dubalen (1876) signale une capture à Maupas (Gers), 
décembre 1876. 


Limosa lapponica lapponica (L.). — Barge rousse. 
Limosa limosa (L.). — Barge à queue noire. 


J'ai vu souvent à Hendaye des traces de pattes de 
Barges, probablement des Barges rousses. Darracq indique 
l'espèce commune à son passage. Un spécimen du Vieux- 
Boucau, 9 septembre, au Musée de la Mer. 

Au marais d'Orx (Landes) dans une prairie inondée, 
j'ai vu quatre Barges à queue noire le 19 avril 1938. 
Saunders en à observé un passage le 3 mars. 


Numenius arquata arquata (L.). — Courlis cendré. 

D'après David de Vignerte, l'espèce aurait niché jusqu'à 
ces dernières années dans la « touya » (lande de fougères) 
près l'aérodrome de Pau: le fait n’est pas impossible, mais 
mériterait d'être prouvé. Philippe a indiqué de seconde 
main un nid avec deux œufs à Capvern le 10 mai 1858. 

Sur les côtes maritimes, ainsi que le long des cours 
vaseux des rivières (Nivelle, Bidassoa), la migration peut 
être observée à partir de la mi-juillet jusqu'au début 
d'avril. Ainsi j'ai noté des passages d'individus isolés 
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allant vers le sud à Saint-Jean-de-Luz les 14 et 17 juillet 
1956, 11 et 16 juillet 1939. L'afflux des migrateurs à lieu 
plus tard, à partir de septembre; je n'ai pu noter cette 
arrivée. 

En hiver, l'espèce peut être observée sur les plages mi 
ritimes (Anglet, 27 janvier 1939), sur la Nivelle (St-Jean, 
21 et 23 janvier 1939) et surtout sur la baie vaseuse de la 
Bidassoa à Hendaye, qui, avant les travaux faits pour en 
combler une partie, offrait un terrain extrêmement favo- 
rable à la sauvagine. Certaines années, de véritables 
bandes de Courlis y ont hiverné ou ont arrêtées 
quelque temps au cours de leurs migrations. Ainsi, en 
1918, j'en ai vu constamment du 5 au 27 février en nom- 
bre variant de la dizaine à la soixantaine; le temps ayant 
tourné au froid avec neige, la baie se vida de Courlis ; 
c'est à peine si quelques-uns (de un à sept) furent aperçus 
du 27 février au 4 mars, et encore n'y en avait-il aucun 
le 3 mars. À partir du 5 mars, le temps étant redevenu 
beau et doux, je pus en compter une quinzaine, puis leur 
nombre décrut jusqu'au 10 et 11 mars (cinq seulement). 
Le 14 mars, j'en comptai une trentaine et le 22 mars une 
cinquantaine. J'en vis encore quelques-uns le 5 avril, mais 
c'étaient les derniers. En 1919, j'en vis bien moins, au 
plus une dizaine à la fois, la date la plus tardive fut le 
7 avril; en 1927, durant la fin de mars et le début d'avril, 
un seul fut vu les 3 et 4 avril. 


Numenius phæopus phæopus (L.). — Courlis corlieu. 


J'ai observé cette espèce à ses deux passages annuels : 
en mai (Hendaye, 12-13 mai 1933, Saint-Jean-de-Luz, 
18 mai 1936) et en septembre (Saint-Jean-de-Luz, 4, 5 et 
27 septembre 1938). Lie 4 septembre, j'en vis une bande 
d'une bonne vingtaine; David de Vignerte en vit passer 
un bon nombre à Moliets en août et septembre 1937: un 
de ces vols comprenait une soixantaine d'oiseaux. 

Les spécimens du Musée de la Mer confirment le pas- 


sage de mai et de septembre et appartiennent à la race 
Phæopus. 


[Glareola pratincola est donnée par Darracq comme 
accidentelle (Supplément).] 
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Burhinus œdicnemus œdicnemus (L.). — Courlis de 
terre: 


[Darraeq et Dubalen le donnent de passage. Saunders 
le dit fréquent en hiver à Saint-Jean-de-Luz. Je ne lyai 
jamais observé. 

Un spécimen d'Aire-sur-Adour, 2 novembre 1904 (Mu- 
sée de la Mer).] 


Stercorarius skua skua (Brünnich). — Labbe cataracte. 

Stercorarius pomarinus (Temminck).— Tiabbe pomarin. 

Stercorarius parasiticus parasiticus (L.). — Labbe pa- 
rasite. 

Stercerarius longicaudus Vieillot. — Labbe longicaude. 


Le Cataracte est de passage très rare ; au Musée de 
la Mer, il y a quatre spécimens: trois de la côte basque, 
5 décembre 1935, 18 décembre 1930 et 1 avril 1939 ; 
un de Lacanau-Océan, 7 janvier 1912 et un vivant dans 
les volières. 

M. Arné a spécialement étudié le passage des autres 
Labbes et il en a recueilli d’instructives séries. 

Celle des Pomarins, au Musée de la Mer, comprend des 
oiseaux capturés sur la côte des Landes et des Basses- 
Pyrénées en septembre (un le 25 septembre 1896), octobre 
et les 4 et 5 décembre. Sur 21 spécimens, sept sont des 
adultes des 21, 23, 24, 25 octobre et 4 décembre, les autres 
sont des jeunes. Parmi les adultes un seul est du type 
fuligineux. 

Le Parasite est de passage régulier en été et en automne 
dans le golfe de Gascogne : 14 spécimens du Musée de là 
Mer ont été recueillis entre le 29 août et le 26 novembre. 

Le Labbe longicaude, qui émigre au large, n'apparait 
le long de la côte que par gros temps, mais alors, selon 
l'expérience de M. Arné, il n'est pas rare, peut-être même 
le plus fréquent des Labbes. M. Arné a recueilli ainsi une 
série de 18 longicaudes, dont 2 adultes des 24 et 25 octo- 
bre 1925 et un presque adulte du 25 octobre 1925; les 
jeunes sont du 1* septembre au 31 octobre. 

M. Olivier a relaté la capture d'un Labbe longicaude en 
septembre 1934, au col de Sacrous (Haute-Garonne) à une 
altitude de 2.100 mètres. L'oiseau était épuisé à la suite 
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d'une tempête. La description donne à penser qu'il peut 
s'agir d'un Parasite. (L'Oiseau et la R. F. O., 1935, 
p. 158) G). 


Rissa tridactyla tridactyla (L.). — Mouette tridactyle. 


Cette Mouette hiverne en grand nombre dans le golfe 
de Gascogne, au large des côtes. Un gros temps sur- 
vient-il? Les oiseaux se rapprochent des côtes et viennent 
s’abriter jusque dans les ports et sur le cours des rivières : 
Adour, Nivelle, qu'ils peuvent remonter assez loin. 

C'est ainsi qu'en 1938, durant une période de gros 
temps qui dura du 28 janvier au 2 février, j'en vis passer 
un bon nombre sur la plage d'Erromardie, à Saint-Jean- 
de-Luz, les 30 janvier et 2 février; les autres jours le 
passage fut moins fréquent, quelques individus, fatigués, 
se tenaient dans la rade ou le port de Saint-Jean. 

Les 11, 12 et 13 février 1938, souffla un blizzard vio- 
lent: le 11 février, les Tridactyles étaient nombreuses sur 
la côte, puis leur nombre décrut, et le temps ayant tourné 
au froid calme, je n'en vis plus. 

En 1939, par vent violent d'ouest, j'en vis de grands 
nombres à Erromardie les 23 et 26 janvier; le vent se 
calma et elles disparurent. Cependant le 30 janvier, deux 
où trois, fatiguées sans doute, se tenaient sur la Nivelle à 
Saint-Jean-de-Luz; à marée haute, elles se posèrent sur 
les champs et potagers voisins où elles déambulaient lour- 
dement et maladroïitement. 


C'est donc la violence du vent et la force des vagues 
qui éloignent les Tridactyles de la haute mer et les forcent 
à s’abriter sur la côte où elles arrivent péniblement à 
manger : leur nourriture étant surtout prélevée dans la 
iner, c’est dans l’écume des vagues qu’on voit le plus sou- 
vent ces Mouettes la rechercher. 

J'ai noté aussi bien des adultes que des jeunes et fré- 
quemment des individus plus ou moins souillés de mazout : 
il faut remarquer que ceux-ci, malades, vont plus facile- 
ment à la côte que les individus sains. 


(1) Les restes de l'oiseau sont au Muséum de Paris. 
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Larus hyperboreus hyperboreus Gunnerus. — Goéland 
bourgmestre. 


[Occasionnel en hiver: 2 jeunes au Musée de la Mer, 
Vieux-Boucau, 23 décembre 1923 et Guéthary, 17 février 
1931.] 


Larus marinus marinus L. — Goéland marin. 


Darracq dit que l'espèce se reproduit sur les rochers du 
cap Saint-Martin entre Biarritz et la Chambre d'Amour: 
si le fait à été exact, il ne l’est plus aujourd'hui. 

Les grands Goélands marins peuvent être aperçus de 
temps à autre au large des côtes, dont ils se rapprochent 
par mauvais temps; c'est une espèce assez pélagique. À 
Saint-Jean-de-Luz, on peut en voir en hiver de temps à 
autre un ou deux individus autour de l’Artha ou devant 
la baie, aussi bien de tout jeunes oiseaux que des adultes 
(24 janvier 1938, 4 février 1938, 23 janvier 1939). Des 
spécimens adultes et jeunes au Musée de la Mer sont des 
6 et 7 janvier; mais la migration peut être notée dès octo- 
bre (R. F. O., 1998, p. 73). 


Larus fuscus graellsii Brehm. — Goéland brun. 


Sauf de la fin de mai au début de juillet, l'espèce peut 
être observée couramment sur la côte basque en nombre 
variable selon les saisons et l’état du temps. Ces Goélands 
sont fréquents, aussi bien adultes que jeunes, en janvier, 
parfois mars et début d'avril : j'ai pu observer à Hendaye. 
le 2 avril 1917, une bande de 500 à 600 individus; de la 
fin de mars jusqu'au 10 avril 1927, une bande d’une cin- 
quantaine, composée surtout d'adultes, Au 23 mars 1938, 
j'ai noté à Capbreton un mouvement très net de migration 
vers le nord. 

J'ai eu la surprise, en mai 1939, de constater des allées 
et venues d'adultes et de jeunes, par mauvais temps. En 
deux heures, sur la plage d'Erromardie, le 7 mai, j'ai 
compté quatre passages d’au moins sept à dix oiseaux 
chacun : je répète que tous les âges semblaient être repré- 
sentés. Je vis encore deux adultes le 10 mai. 

Lies 16, 17, 18 et 22 mai 1940, à Saint-Jean-de-Luz, 
je vis un nombre variable d'adultes et de jeunes par gros 
temps. 
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Le passage de retour est sensible dès la fin de juillet : 
le 20 juillet 1936, du mauvais temps amenait un passage 
d'oiseaux d’un et deux ans, et les 25, 28 et 29 juillet, un 
adulte sépourna dans la baie de Saint-Jean-de-Luz. En 
août-septembre 1938, je pus voir aussi quelques Goélands 
bruns adultes. 

Les adultes capturés appartiennent à la race graellsi : 
j'ai cru plusieurs fois identifier à la vue la race fuseus, 
mais il faut se méfier beaucoup des erreurs visuelles que 
l'on peut faire sur le coloris du plumage : tel oiseau, dont 
le manteau me paraissait de loin bien noir, était couleur 
ardoise quand je le tenais en main. 


Larus argentatus Pont. — Goéland argenté. 


Voici une espèce de Laridés à gros effectif durant la 
mauvaise saison : c’est surtout en janvier que l’on peut en 
voir des bandes composées en grande partie d'adultes mê- 
lées à d’autres Goélands, tant en mer que dans les baies 
d'Hendaye ou de Saint-Jean-de-Luz; sur les eaux de la 
Nivelle et de l'Adour. 

Mais le statut de cette espèce sur la côte basque est 
singulièrement compliqué par le fait qu'elle peut y être 
observée toute l'année, et que les individus qui la repré- 
sentent ressortent soit au phylum méditerranéen de ses 
races: michahellis Æ atlantis, soit au phylum des mers 
septentrionales : argentatus. 

Je pense, sans en être aucunement certain, qu'un bon 
nombre des oiseaux que l'on voit en hiver doivent appar- 
tenir au phylum septentrional : il est difficile d'identifier 
le phylum lorsqu'on n'a pas une très bonne vue, à courte 
distance (200 mètres au plus) de l'oiseau adulte; mais le 
fait que l'effectif de l'espèce est nettement plus important 
en hiver, singulièrement en janvier, semble indiquer la 
Présence de migrateurs venus du nord. Au Musée de la 
Mer, à Biarritz, existe un adulte capturé en février à 
Messanges (Landes) qui est de la race argentatus. 

Cependant toute l’année, on peut noter sur la côte bas- 
que la présence en nombre variable, jamais très important 
à ce qu'il m'a paru, d'individus du phylum méridional : 
Michahellis = atlantis. Au moment de la période de re- 
Production, en avril, mai, juin et juillet, des adultes de 
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ce phylum en nombre très restreint (une demi-douzaine 
au plus, généralement un, deux ou trois) vont et viennent 
le long de la côte basque, où ils ne nichent pas: le seul 
point où ils le pourraient, c'est aux rochers des Deux- 
Jumeaux, à la pointe d'Hendaye, mais je n'ai jamais eu 
d'indication à cet égard. Des oiseaux jeunes où immatures, 
en très petit nombre aussi, accompagnent parfois ces 
adultes. 

J'ai dit que toute l'année on pouvait voir de ces Goé- 
lands argentés à pieds jaunes, mais il y à deux époques 
où on peut les voir en plus grand nombre, sans que cel 
soit bien considérable : en janvier (1) et février, où il n’est 
pas rare d'en voir une dizaine ensemble et même parfois 
une bonne trentaine (Saint-Jean-de-Tuz, baie et cours de 
là Nivelle, 1938 et 1939); et en août: devant la plage de 
Biarritz en 1938, de dix à quinze adultes ont séjourné 
durant la seconde quinzaine d'août. 

Comme les autres Goélands, ces oiseaux sont vus plus 
facilement le long de la côte au moment des gros temps. 

Dans la collection Philippe existait un spécimen tué 
sur le sommet du Pie du Midi de Bigorre. 


Larus argentatus glaucoides Meyer. — Goéland leu- 


imen au Musée de la Mer: Messanges (Lan: 
ier 1902.] 


Larus canus canus L. — Goéland céndré. 

Noté en hiver en très petit nombre, une demi-douzaine 
au plus : ce sont en général de jeunes oiseaux, qui ne 
fraient guère avec les autres Goélands; tout au plus les 
voit-on avec des Mouettes rieuses (janvier 1919 et 1939, 
février 1938, 12 mars 1918). 

Le 10 mai 1939, j'en ai vu deux jeunes dans Ja baie de 
Gaint-Jean-de-Luz. Au Musée de la Mer existe un jeune 
de Vieux-Boucau, 31 octobre 1932. 

[D'après Saunders, il y aurait eu une douzaine de arts 
melanocephalus dont des adultes, à Saint-Jean-de-Duz les 
6 et 7 mars 1882.] 


[Un spé 
des), 28 fév 


(1) Saumders avait capturé un Goéland à pieds jaunes en janvier 


et noté la présence de cette race jusqu'en mars. 
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Larus ridibundus ridibundus L. — Mouette rieuse. 


Cette Mouette est très répandue en hiver tout le long 
du littoral basque, ainsi que sur le cours des rivières 
Adour, Nivelle, Bidassoa et sur les champs et prairies 
voisines, 

Des bandes de trente à cinquante oiseaux, tant adultes 
que jeunes, s'observent couramment tant à Hendaye qu'à 
Saint-Jean-de-Luz, mais parfois leur nombre dépasse plu- 
sieurs centaines. 

L'arrivée commence dès le mois d'août : le 11 août 1938, 


j'ai constaté à Biarritz un passage vers le sud-ouest d'une 
quinzaine de ces Mouettes, dont plus d'une centaine sta- 


tionnaient déjà devant Saint-Jean-de-Luz. Lies bandes 
restent nombreuses jusqu'en mars; dans le courant de ce 
mois, au début les années précoces, à la fin les années 
tardives, a lieu le départ. On peut en voir quelques petites 
troupes de quinze à vingt individus généralement, quel- 
quefois moins, jusque dans les premiers jours d'avril : 
4 avril 1927, 7 avril 1939. Plus tard, c’est exceptionnel; 
néanmoins j'ai vu une vingtaine d'adultes et de jeunes le 
3 mai et cinq ou six encore le 4 mai 1939; trois ou quatre 
immatures le 18 mai 1939 et un adulte et un jeune le 
23 mai 1936. 

La mue prénuptiale a lieu de la fin de janvier à la fin 
de février généralement. 

Cette Mouette ne niche pas en pays basque. 


Larus minutus Pallas, — Mouette pygmée. 
Je crois bien en avoir vu une sur la plage d'Erromardie, 
Saint-Jean-de-Luz, le 23 janvier 1939, par gros temps. 
L'espèce se rencontre de temps à autre sur la côte: au 
Musée de la Mer, à Biarritz, existent deux spécimens (ad. 
et juv.) de Guéthary, 26 octobre 1929 et un de Biarritz, 
16 décembre 1935, ainsi que six (dont cinq adultes) de 
Lacanau-Océan (Landes) des 5 décembre 1909 et 21 jan- 
vier 1913. 

Saunders en vit une cinquantaine à Saint-Jean-de-Luz 
le 7 mars 1882. 


Xema sabini (Sabine). — Mouette de Sabine. 
[De passage régulier au large, ces Mouettes n'appa- 
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raissent sur la côte que par tempête : au Musée de la Mer, 
il y a 24 spécimens de la côte des Landes et des Basses 
énées, capturés à des dates variant du 13 août au 
octobre. La tempête du 4 novembre 1930 en amena 
aussi beaucoup (Arné, 1931).] 


Sterna paradisæa Pont. — Sterne arctique. 

[Au Musée de la Mer, il y a quatre adultes de Vieux- 
Boucau ou de Messanges (Landes) : 16 avril 1922, 15 août 
1921, 23 septembre 1911, 6 octobre 1935, et un jeune du 
9 octobre 1893.] 


Sterna hirundo hirundo L. — Hirondelle-de-mer Pierre- 
Garin. 

De double passage régulier, cette espèce ne se voit ja- 
mais en grand nombre, mais par un, deux où trois indi- 
vidus, le long de la côte basque, dans la baie de St-Jean- 
de-Luz ou le long du cours inférieur de la Nivelle. Le 
passage d'été a été noté en août - septembre (30 août- 
12 septembre 1938), celui de printemps en mai-début de 
juin (2 - 20 mai 1939, 2: mai - 5 juin 1936). Deux spéci- 
mens du 13 août 1912, Vieux-Boucau (Musée de la Mer). 


Sterna sandvicensis sandvicensis Latham. — Sterne 
caugek. 

[De double passage : les spécimens du Musée de la Mer 
en proyenance des Landes sont d'avril et de septembre- 
octobre. ] 


Hydroprogne tschegrava tschegrava (Lepechin). — 
Sterne caspienne. 

Gelochelidon nilotica nilotica (Gmelin). — Sterne 
hansel. 

M. Canton a observé une Sterne caspienne en compar 
gnie de caugeks sur la côte des Landes le 2 avril 1931 
(Oiseau et R. F. O., 1932, p. 716). 

Dubalen (1872) avait signalé que deux sujets capturés 
dans le golfe de Gascogne figuraient dans le Muséum de 
Bayonne.] 


Chlidonias niger niger L. — Guifiette épouvantail. 
J'ai observé cette espèce à son passage d'été du 31 août 


Source : MNHN. Paris 
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au 12 septembre 1938, tant sur le cours de la Nivelle à 
Saint-Jean-de-Luz, que sur celui de l’Adour, en amont 
de Bayonne: en général par deux à cinq individus; ces 
oiseaux étaient assez nombreux le 3 septembre. Au Musée 
de la Mer, il y a un: spécimen du 13 août 1912, Vieux- 
Boucau. 

J'ai noté le passage de printemps par individus isolés 
les 2, 3, 5 mai 1939, 22, 93 mai 1936, 5 juin 1936 à Saint- 
Jean et Biarritz et à Hossegor le 4 juin 1936. 


Fratercula arctica grabæ (Brehm). — Macareux moine. 


Uria aalge aalge (Pont.) et albionis With. — Guille- 
mot de Troïl. 
Alca torda britannica Ticehurst. — Petit Pingouin. 


Ces trois espèces sont hivernales dans le golfe de Gus- 
cogne: les Guillemots et Macareux ne s'approchent pas 
des côtes à moins de mauvais temps. Au contraire, par 
temps calme, on peut voir de temps à autre un Pingouin 
dans la baie de Saint-Jean ou le long des digues, et j'en 
ai vu même un pêcher sur le bord d’une plage, y aborder 
et s’y reposer quelque moment (20 janvier 1939). 

J'ai vu un cadavre de Pingouin rejeté par la mer et 
encore frais le 11 juin 1936. 

Macareux, Guillemots et Pingouins souffrent énormé- 
inent lors des tempêtes et gros temps: l'impossibilité de 
se nourrir, jointe à la grande dépense musculaire néces- 
Sitée par la lutte contre les éléments, les épuise rapide- 
ment et ils sont rejetés à la côte morts où mourants. Ils 
sont littéralement « forcés » et repos et nourriture n’em- 
péchent souvent pas de périr les oiseaux encore vivants 
que l’on peut recueillir et qui succombent des suites de 
lintoxication musculaire. C’est ainsi que le 27 janvier 
1939, à la suite d’une tempête qui avait duré du 21 au 
24 janvier, j'ai pu, sur deux kilomètres de longueur de la 
blage d’Anglet, dénombrer les cadavres de 45 Macareux, 
$ Pingouins, 2 Guillemots et 2 Fous adultes. J'ai pu aussi 
constater par l'observation, le 23 janvier, que ce sont les 
Macareux qui souffrent le plus des tempêtes. 

Les Petits Pingouins adultes examinés appartenaient 
fous à la race britannica. Un spécimen bagné en Angle- 
icrre à été repris à Biscarosse. 
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Les Guillemots de Troïl appartenaient soit à la race 
aalge (en hiver) soit à albionis : à cette dernière se ratba- 
chent les spécimens n° 281 et 370 du Musée de Biarritz. 
Dans ce même Musée, existe un spécimen n° 329 de la 
variété ringoia, capturé à Guéthary le 28 février 1929, 
dont les flanes et les sous-alaires sont largement et forte- 
ment tachés de noirâtre : Salomonsen à distingué ces 
oiseaux sous le nom de spiloplera. 

Je rappelle qu'un Guillemot bagué appartenant à 
soi-disant race helgolandica Lünn. fut capturé devant 
St-Jean-de-Luz en février 1998: cette race est considérée 
actuellement comme synonyme d’aalge. 

Uria grylle est indiqué par Darracq comme accidentel, 
peut-être par confusion. 

Quant aux Macareux, tous les spécimens examinés 
(Musée de la Mer, ma collection et oiseaux morts sur lt 
plage) étaient de la petite race grabæ. 


Plotus alle alle (L.). — Mergule nain. 

Cette espèce, très pélagique, est rejetée morte dé temps 
à autre par les tempêtes. Au Musée de la Mer existent 
trois spécimens: Tlbarritz, 23 décembre 1928; Biarritz, 
4 mars 1935; Vieux-Boucau, 28 décembre 1929. 

J'ai recueilli un individu mort depuis quelques heures à 
Saint-Jean-de-Luz le 23 janvier 1939. 

Tous ces spécimens sont de la race alle. 


Pterocles alchata alchata (L.). — Ganga cata. 

Syrrhaptes paradoxus (Pallas). — Poule des steppes. 

[Darracq cite deux captures de Ganga cata faites à 
Tosse et à Anglet. Saunders (1884) rappelle que trois 
captures de Poules des steppes ont été faites en Bigorre 
et sur la frontière espagnole : 18 octobre 1859, 27 mai et 
23 juin 1863. Dubalen parle d'une capture à Biscarosse 
en juin 1863.] 


Columba palumbus palumbus L. — Pigeon ramier. 


Appellation locale: Palombe. 

Dans le sud-ouest, on appelle « Palombe » le Pigeon 
ramier et « Ramier » le Pigeon colombin : la chair de cette 
espèce-ci est nettement plus fine que celle de l'autre. 


Source - MNHN. Paris 
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La Palombe ne niche guère dans le sud-ouest, en tout 
cas pas dans les régions les plus proches de la mer: cepen- 
dant, j'ai noté un oiseau dans la vallée du Gave, auprès 
de Pau, le 3 juin 1928 : à cette époque, il ne pouvait 
que d’un nidificateur, Miégemarque a cité deux 
reproduction : en forêt d’Issaux et en plaine de Nay. 

Par contre, le double passage s'effectue en grand nom- 
bre et je n'insiste pas sur la chasse bien connue qui est 
faite aux deux espèces de Pigeons lors de leurs migrations. 

Le passage d'automne des Palombes a lieu de la fin 
de septembre jusqu'en novembre : du 25 septembre au 
15-20 novembre, d'après Miégemarque; en 1937, du 20 
septembre jusque vers le 10 novembre, d’après David de 
Vignerte). En 1939, M. Arné observa à Messanges un 
passage de Palombes mê à quelques Colombins d'une 
ampleur extraordinaire, les 16 et 17 octobre. Pour dé- 
nombrer les migrateurs, il observa, montre en main, de 
12 h. 55 à 14 h. 7, le 16 octobre, le passage d'environ 
2.000 de ces oiseaux en 48 vols; à 16 heures, il y eut un 
vol de 500 Palombes. Te 17 octobre, de 7 h. à 8 h. 30, i! 
observa 90 vols de Palombes, donnant un total d'environ 
15.500 Palombes. Les vols étaient généralement de 100 
à 500 oiseaux, mais certains en comptaient un millier, 
volant sur 400 mètres de front. Lie passage dura jusqu'à 
la tombée de la nuit par énormes vols. En 1938, le 20 oc- 
tobre, M. Arné a noté de 6 h. 40 à 12 h. 23 le passage 
de plus de 20.000 Palombes. 

Le passage d'hiver (retour) a lieu en février et mars: 
il fut exceptionnellement abondant en 1938 où le plus 
grand nombre de Palombes passa entre le 20 février et le 
15 mars; je vis des retardataires jusqu'au 5 avril. David 
de Vignerte obtint, pour une Palombe, le poids de 660 gr. 


Columba œnas œnas L. — Pigeon colombin. 


Appellation locale : Ramier, 

Le Colombin passe en grand nombre en septembre et 
octobre : en 1937, à partir du 5 septembre (David de Vi- 
Enerte). En 1938, j'ai noté le passage d'hiver de la mi- 
février jusqu'à fin mars: à l'inverse des Palombes, le pas- 
Sage de 1938 fut ordinaire. 
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Streptopelia turtur turtur (L.). — Tourterelle des bois. 


De double passage régulier, cette espèce est chassée en 
septembre et au début d'octobre. En 1937, les plus gros 
passages eurent lieu du 23 au 29 septembre. En 1938, j'ai 
observé la migration du 1* au 16 septembre. 

Le 20 octobre 1938, date très tardive, une Tourterelle, 
baguée le 2 octobre précédent en Belgique, fut capturée 
à Bayonne (Gerfaut, 1939, p. 91). 

La migration de printemps a lieu vers là fin d'avril 
@1 avril 1938) et en mai surtout (22 mai 1928). Le 7 juin 
1939, dans un bois à Saint-Jean-de-Luz, j'ai entendu 
chanter une Tourterelle. 

La migration est principalement importante le long de 
la côte. 

Darracq avance que quelques couples nichent. 


Cuculus canorus canorus L. — Coucou gris. 


Assez répandu, de façon générale, il n'est commun que 
dans les régions boisées (bois d'Ibardin, de Saint-Pée-sur- 
Nivelle, environs de St-Jean Pied-de-Port) ou les vallées 
à nombreux bosquets (vallée de l' dour à Urt). 

Le premier Coucou en 1938 fut signalé le 20 mars, date 
tardive pour la région; on en voit couramment jusqu'à la 
ini-août. Clay et Meinertzhagen l'on trouvé abondant à 
son passage d'avril à Gavarnie. 


Clamator glandarius (L.). — Coucou geai. 

Plusieurs captures ont eu lieu en pays basque et dans 
les Landes : deux aux environs d'Hendaye en 1849 et 
1858, détruits dans l'incendie du Muséum de Bayonne 
(Dubalen, 1872); Messanges, Landes, août 1902; Gué- 
thary, 11 avril 1928; of Bidart, 5 mars 1939 (Musée de 
la Mer).] 


Tyto alba alba (Scopoli). — Chouette effraye. 


[Généralement distribuée et sédentaire d'après Darracq 
et Saunders. Il y a au Musée de la Mer cinq spécimens 
d'hiver on automne des Landes et de la côte basque. | 


(A suivre.) 
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LES VARIATIONS DE PLUMAGE ET DE FORME 
CHEZ LES OISEAUX 


(Suite) 


par Marcel LEGENDRE 


III. — Polymorphisme et dimorphisme 


Le dimorphisme chez les oiseaux se présente dans un 
certain nombre d'espèces, et, à l'heure actuelle, beaucoup 
d'ornithologistes s'intéressent à cette question bien né- 
gligée jusqu'à présent. Du fait de ces nouvelles études, 
la liste des espèces dimorphiques s’accroît sans cesse. 
Jncore récemment, on attribuait ces variabilités de plu- 
Image à des questions d'âge ou encore, comme je l'ai déjà 
noté au commencement de ce chapitre, à des cas de méla- 
nisme ou d’albinisme plus ou moins accentué à côté des 
types normaux de l'espèce (1). 

Relisons les discussions d'anciens auteurs au sujet de 
quelques oiseaux, comme par exemple, à propos du Coucou 
roux, admis généralement comme plumage du jeune 
Coucou gris jusqu’à l’âge de deux ans, tandis que certains 
ornithologistes voulaient voir cet oiseau comme une espèce 
distincte qui fut nommée Cuculus hepaticus, avec une dis- 
tribution géographique spéciale. Il faut en effet admettre 
que chez certaines espèces dimorphiques, l’un des types 
peut dominer dans une région. 

Nous devons maintenant reconnaître que beaucoup 
d'espèces animales se présentent comme une réunion de 
sujets assez homogènes comme le prouve la parfaite uni- 
formité de leur structure, mais où se remarque, à cause 
de leurs couleurs dissemblables, deux types: type foncé 
êt type clair (2). Ces deux types se trouvent beaucoup plus 


(1) Voir cette Revue, vol. VI, 1936, p. 567. 
(2) Beaucoup d'insectes à couleur normale verte ont une variété 
de couleur feuille morte. 
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nombreux chez les oiseaux de grande et moyenne taille, 
notamment chez les Rapaces diurnes et nocturnes. Encore 
dernièrement le Professeur Dementiew nous donna ses 
observations sur trois jeunes Faucons sacres, un mâle et 
deux femelles. Ces dernières étaient très différentes comme 
plumage, et l'une très claire reçut le nom de « la blonde » 
et l'autre de coloration foncée le nom de « la noire » (1). 

Les Rapaces nocturnes présentent très souvent une 
forme grise et une forme rousse. La classification des noc- 
turnes nord-américains mentionne toujours ces deux 
formes À et B (red and grey phases). Nous trouvons ainsi 
fréquemment chez la Chouette hulotte, Strix aluco L., 
une forme rousse très accentuée qui a longtemps passé 
pour la livrée de la femelle bien adulte. 

À ce sujet, il est nécessaire de faire remarquer que divers 
ouvrages français, en donnant la description de certaines 
espèces de Rapaces nocturnes ayant comme fond de plu- 
mage un mélange de aris ou de roux, indiquant bien à tort 
comme distinction de sexe une de ces couleurs. C'est 
ainsi qu'on peut souvent lire: femelle généralement plus 
rousse; mâle légèrement plus gris. Ces descriptions sont 
en général inexactes car sans distinction de sexes, un 
oiseau peut être plus roux ou plus gris que son voisin. 
J'ai pu faire cette constatation sur diverses espèces cap- 
tives et notamment depuis deux ans sur quatorze jeunes 
Scops. J'ai facilement identifié les mâles par leur taille 
vraiment plus petite et leur attitude bien différente; tout 
ceci est facile à constater quand on a près de soi un certain 
nombre d'oiseaux privés (2). 

Une autre famille offre à l'heure actuelle des exemples 
nombreux et des plus évidents, c'est celle des Ardeidés. 
surtout le groupe des Aigrettes. Nous pourrions encore 
citer le Fulmar glacial où nous trouvons des sujets presque 
blanes et même blanc pur, et une forme sombre; il en est 
de même du Labbe parasite. D’anciens auteurs avaient 
donné un nom à toutes les formes foncées. 

Chez les oiseaux de petite taille, le dimorphisme n'at- 


(1) Quelques expériences avec le Faucon sacre, in L'Oiseau et la 
Revue Française d'Ornithologie, vol. VIII, 1938, p. 592. 

(2) Les mâles ont été bagués, des couples se sont formés et des 
pontes ont eu lieu (sans résultats d'ailleurs pour cette année). 
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teint pas toujours l’ensemble du plumage, mais transforme 
et change une ou plusieurs couleurs vives comme la calotte, 
le collier, le plastron, la bordure de certaines plumes, ete. 

Beaucoup d’auteurs qui étudient maintenant ces cas si 
intéressants, notamment le docteur Stresemann, les assi- 
milent dans l'ensemble à des cas de mutation. Le docteur 
Stresemann, dans son importante étude sur les mutations, 
pense que chez les espèces tantôt colorées, tantôt blanches, 
les sujets colorés représentent la forme primitive typique 
de l'espèce, et que les sujets dépigmentés représenteraient 
alors une forme mutante accidentelle. 

Cette théorie n’est pas tout à fait la mienne, et je suis 
complètement d'accord avec M. Berlioz, qui écrit à propos 
de ces cas de dimorphisme, assimilés ainsi dans l’ensemble 
aux cas de mutation: 


« Toutefois, bien que les canses profondes, d'ailleurs 
parfaitement inconnues à l'heure actuelle, de ces phéno- 
mènes soient très vraisemblablement les mêmes, il semble 
plus prudent de maintenir encore une distinction entre 
les mutations, cas de changement brusque se fixant 
souvent avec rapidité, et ce dimorphisme qui marque au 
contraire un état d’instabilité latent et durable des carac- 
tères pigmentaires de l'espèce. Vu les rapports étroits 
existant entre les deux ordres de faits, je propose donc de 
désigner sous le nom de « dimorphisme mutationnel » ces 
cas individuels de variation pigmentaire par opposition 
aux dimorphismes sexuel, saisonnier et racial » (1). 

Nous citerons done ici, comme exemples, quelques 
espèces dimorphiques choisies parmi les plus connues où 
Parmi celles qui sont encore matière à discussion. 


1° Le Travailleur, Quelea quelea, un des Tisserins les 
plus communément importés, est un oiseau africain dont 
le mâle en couleurs possède un très beau plumage : brun 
en dessus avec la tête et le dessous du corps rose fauve: 
le front et le devant de la face sont noirs avec le bec rouge. 

À côté de quelques formes aux différences minimes, il 
existe une forme dimorphique appelée Travailleur de Russ, 


, (M) J. Bertioz. Le dimorphisme mutationnel chez les Ardéidés, 
in Annales des Sciences Naturelles, Xe série, Zoologie, Tome XVII 
(volume du centenaire), p. 274, Paris, 1994. 
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Quelea quelea russi, décrit par Otto Finsch en 1877, qui 
diffère du Travailleur ordinaire par son absence de masque 
noir, cette partie étant fauve clair et plus souvent rose. 
C’est un habile éleveur, le docteur Russ, qui distingux 
cette variété. 

L'élevage de ces oiseaux serait done d'un grand intérêt, 
mais malheureusement les Travailleurs, si communs en 
captivité, sont assez difficiles à faire nicher. Néanmoins 
un amateur anglais, M. Shore-Baily, a élevé en 1922 deux 
jeunes qui commençaient à montrer une e rose sans 
masque quand ils moururent. 

Dernièrement, l'étude de cet oiseau fut de nouveau 
reprise par M. R. Imparati dans la Rivista Italiana di 
Ornitologia en 1937. Cet auteur conclut que Quelea quelea 
russi Finsch doit être considéré comme une sous-espèce 
du genre Quelea et voici son résumé : 


« L'auteur, après avoir fait la description de la forme, 

attire l'attention des ornithologistes sur ce Travailleur de 
Russ, en faisant remarquer que, par la couleur de ses 
œufs (blancs pointillés de brun au lieu que bleu-vert 
comme dans le Q. q. g.) et par la durée de leur incubation 
(10 jours au lieu de 14), et par la structure de son nid 
(plus compacte et plus robuste que celui de Q. q. q-), et 
par la constance de son masque blond-rose et par sa dis- 
tribution géographique (on le trouve même où le Q. q q- 
n'existe pas), il doit être logiquement considéré comme 
une sous-espèce ou conspecies du genre Quelea, Quelea 
quelea russi (Finsch) et non pas comme un mutant où 
une simple variété de Quelea quelea quelea Li. » @). 
2 Les Dyals malgaches (genre Copsychus) sont de 
charmants oiseaux de la famille des Turdidés, dont les 
espèces asiatiques sont très recherchées par les amateurs 
comme oiseaux de cage. Nous y trouvons en effet le 
Copsychus saularis, Dyal bien connu sur le marché euro- 
péen et qui a l'apparence d'une Pie en miniature. 

Tout ce genre a déjà été l'objet de quelques études, à 
cause de l'existence de formes foncées qui se rencontrent 
__ souvent instables — parmi de véritables races locales. 


(1) Iei l’auteur n’applique évidemment pas le terme de « sous 
espèce » à la notion de sous-espèce géographique. 
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De plus, dans la distribution géographique, il existe de 
grandes zones, où il est bien difficile de donner un nom 
aux oiseaux de formes intermédiaires qui s’y rencontrent. 

Dans la grande île, il existe deux sous-espèces géogra- 
phiquement bien définies: Copsychus albospecularis pica, 
oiseau à ventre blanc qui se rencontre dans la plus grande 
partie de l'île sauf sur la côte Est où habite Copsychus 
albospecularis albospeculari: 

©. a. albospecularis diffère de C. a. pica, surtout par sa 
queue plus courte et entièrement noire, également par 
l'absence de blanc sur les secondaires et une taille plus 
faible. Ce Dyal appartient à une race dimorphique, qui 
se présente ainsi sous deux plumages : une forme à ventre 
blanc nommée inexpectatus, et une forme à ventre noir 
qui reste la première décrite du groupe. Nous avons donc, 
en dehors de C. albospecularis pica, race bien uniforme et 
qui selon Delacour doit représenter le type normal, pri- 
mitif de l'espèce : C. albospecularis form. ineæpectatus et 
C. albospecularis albospecularis. 

L'étude des grandes séries d'oiseaux rapportés par la 
Mission zoologique franco-anglo-américaine, à Madagas- 
car, a permis à M. Delacour de remarquer que tous les 
exemplaires sombres se trouvaient mélangés dans les 
mêmes localités avec les exemplaires clairs. Il serait 
curieux de revoir dans l'avenir ce qu'il adviendra de cette 
sous-espèce C. a. albospecularis, constituée par des oiseaux 
à ventre blanc et d’autres à ventre noir (sans compter 
les intermédiaires). Resteront-ils toujours mélangés ou 
bien une forme dominante se localisera-t-elle sérieusement 
en accentuant sa différence morphologique ? 

3° Le Garrulaxe de Chine, Garrulax chinensis chinen- 
sis, fort bel oiseau d’un brun olivâtre nuancé de gris 
céndré avec la tête noirâtre, les joues et les parotiques 
blanches, se rencontre aussi sous une forme dimorphique : 
forme lugens. L'oiseau diffère du type par ses joues qui 
sont grises ou brunes et quelquefois noires. 

Les deux formes se montrent souvent ensemble dans 
les mêmes localités, parfois mêlées à d’autres Garrulaxes 
d'espèces différentes, des Cissas et des Drongos. Dans 
quelques régions du nord de l’Annam, MM. Delacour et 
Jabouille n'ont rencontré que la forme lugens. 
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4° Ta Pie-grièche Schach, Lanius schach schach, de 
l'est de la Chine et de l'Indochine, est un oiseau commun 
au plumage d'un roux vif sur le dessus du corps et d'un 
blanc plus où moins pur pour la gorge, la poitrine et le 
ventre; la tête est d’un gris cendré avec bandeaux noirs. 
Dans certaines contrées, il existe également une forme 
mélanique, présentant tous les intermédiaires du noir au 
brun, nommée: forme fuscatus. 

Cette forme foncée avait d’abord été décrite par Lesson 
et Bonaparte, comme espèce sous le nom de Lanius fus- 
catus. Ensuite le docteur Pucheran, en faisant une révi- 
sion des types de Dentirostres du Muséum, émit un doute 
sur l'authenticité de cette espèce, représentée par l'unique 
spécimen de Paris, qui pouvait être un Lanius schach 
atteint de mélanisme. 

Plus tard, d’autres oiseaux au même plumage furent 
récoltés par Swinhoe, ce qui permit à David et Oustalet 
en 1877 de replacer l'oiseau comme espèce dans leur 
ouvrage : « Les Oiseaux de la Chine ». Depuis, MM. Dela- 
cour et J'abouille ont retrouvé cette Pie-grièche qui repré- 
sente bien une forme dimorphique Lanius schach form. 
fuscatus (À). 

5° I’Aigle botté, Aquila pennata, avec son type blane 
et son type nègre, est l'espèce dimorphique qui fut 
peut-être la mieux étudiée. C’est en effet le docteur Louis 
Bureau qui présenta un travail intitulé: « L'Aigle botté, 
Aquila pennata Cuvier, d'après des observations recueillies 
dans l'ouest de la France » au Congrès de l'Association 
Française pour l'Avancement des Sciences en 1875. C'était 
une étude minutieusement faite, comme tous les travaux 
exécutés par ce savant ornithologiste. 

L'histoire de l’Aigle botté, d’abord confondu avec la 
Buse pattue, fut très longtemps confuse. Pendant des 
années, on accepta de voir deux espèces: une de grande 
taille nommée Aquila pennata, l'autre de taille plus petite 
appelée Aquila minuta (2). Tie comte Wodzicki, ornitho- 


(1) Dans leur ouvrage Les Oiseaux de l'Indochine Française, les 
auteurs donnent une excellente planche des deux formes (vol. IV, 
planche LI). 

() Ce furent Brehm et Baldamus qui, les premiers, firent deux 
espèces avec ce même oiseau. 
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logiste polonais, se passionna à son tour pour l’étude de 
ce Rapace, et après avoir d'abord admis les deux espèces, 
il reconnaît son erreur et ainsi l’unité spécifique des 
Aquila pennata et minuta. Mais malgré toutes ces recher- 
ches, l'auteur se trompe de nouveau, en faisant du type 
nègre le plumage de jeune âge de l'oiseau. 

Ce fut donc le docteur Bureau qui remit les choses au 
point, après avoir examiné de nombreux sujets en France, 
en Belgique, en Autriche, en Hongrie et en Grèce, et 
après avoir suivi d’une façon très complète la nidification 
de cinq couples d’Aigles bottés dans l’ouest de la France. 
J1 écrit ains 


« Comment se fait-il donc que l'histoire de cet oiseau 
soit demeurée si confuse? C’est que l’Aigle botté est sou- 
mis à des lois singulières qui ne trouvent, dans la série 
animale, que de faibles analogies (1). Comme nous l'avons 
établi dans notre description, et comme le prouvent les 
observations que nous donnons à l'appui, l'Aigle botté 
possède deux types parallèles, l'un blanc, l'autre nègre. 
et chacun de ces types comprend la livrée de l’adulte et 
celle du jeune en premier plumage; de là, quatre livrées. 
On comprend, dès lors, tout le trouble que durent jeter 
dans l’histoire des Aigles nains ces livrées multiples, 
constantes, et qui plus est, absolument différentes pour 
un âge déterminé 

Le docteur Bureau trouva en 1868, dans la forêt d’An- 
cenis (Loire-Inférieure), une nichée qui semblait créée 
pour les besoins de la cause. Elle donnait à elle seule la 
solution des principales questions controversées sur cette 
espèce. Ce nid en effet contenait deux jeunes, l’un blanc 
roussâtre, l'autre brun de suie, et le couple qui leur avait 
donné naissance se composait d’un mâle brun de suie et 
d'une femelle en livrée blanche. 

Du reste, quatre couples, observés dans l'ouest de la 
France, se composaient d’un sujet du type nègre et de 
son conjoint du type blane. Le docteur Bureau cite deux 


(1) Ce qui était vrai à l'époque où le D' Bureau écrivit ce travail 
ne l'est plus maintenant. Le Dr Bureau a ainsi le mérite d’avoir 
traité un sujet nouveau. A l'heure actuelle au contraire, on se rend 
compte qu’il existe dans le monde animal de nombreuses espèces 
dimorphiques. 
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nids à peine distants l'un de l’autre de un kilomètre: le 
premier se composait d’un mâle blanc et d’une femelle 
brun de suie; le second, au contraire, d’un mâle brun de 
suie et d’une femelle blanche. 

Le docteur Bureau donne d’une façon très détaillée la 
livrée des g' et © du type blanc, ç' et © du type nègre, 
jeunes avant la première mue du type blanc; jeunes avant 
la première mue du type nègre. (Les jeunes en duvet sont 
semblables chez les deux types.) Il conclut ainsi: 


« Enfin tous les sujets, jeunes ou adultes, que nous 
avons examinés, montrent la constance de ce dimorphisme 
dans les deux sexes et à tous les âges, sans prédominance 
de l'une ou de l’autre forme. » 

Le travail du docteur Bureau, paru dans les Comptes 
rendus de l'Association pour l'Avancement des Sciences, 
tome IV, 1875, était accompagné de deux planches. 


6° L'Aigrette dimorphe de Madagascar, Egretta dimor- 
pha, se présente dans la grande île sous deux plumages 
bien distincts: blanc ou gris. Lies Aigrettes blanches où 
grises sont le plus souvent mélangées et les sujets tachetés. 
c'est-à-dire intermédiaires entre les deux couleurs, sont 
très rares. La mission Delacour à Madagascar à obtenu 
62 exemplaires des deux sexes, de tous âges et mélangés 
en parties égales. Dans la nidification (fait important), on 
a reconnu, avec certitude, que les poussins d’une même 
couvée peuvent déjà dans le nid se présenter sous les deux 
plumages. 

Si le dimorphisme de l'Aigrette de Madagascar est 
admis par tous et porte bien son nom de dimorpha, il n'en 
est pas de même des Aigrettes de l'Afrique Occidentale. 
Les deux formes qui habitent cette vaste région, l'Ai- 
grette blanche Egretta garzetta Li. et une autre de couleur 
grise Egretta gularis Bosc., ont déjà suscité de nombreuses 
controverses entre divers auteurs. Certains veulent voir 
Egretta garzetta et Egretta qularis comme deux espèces 
distinctes, mais d’autres pensent que Æ. qularis est uné 
forme dimorphique de Æ. garzetta. Enfin on admet aussi 
qu'il y aurait bien en Afrique Occidentale deux espèces 
distinctes: E. garzetta et E. qularis, mais que toutes deux 
se présentent chacune sous deux formes dimorphiques et 
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de même couleur, c'est-à-dire un type gris et un type 
blanc (1). 

7° L'Oie des neiges blanche Chen hyperboreus et l'Oie 
des neiges bleue Chen cærulescens, sont deux oiseaux 
appartenant à la même espèce. Le premier possède un 
plumage d’un blanc pur avec les primaires noires; le 
deuxième à le plumage d'un gris bleuté, mais conserve la 
tête blanche. 

Ces oiseaux habitent les côtes de l'Amérique du Nord, 
mais à l’époque de la nidification, le type bleu se rencontre 
plus nombreux à l'Est de la baie d'Hudson. Pendant 
longtemps, l'Oie bleue a passé pour être un jeune oiseau 
en premier plumage, mais depuis on a reconnu qu'il 
s'agissait d’une espèce dimorphique. Là où les deux formes 
se rencontrent, les jeunes naissent mélangés et souvent 
tachetés; on en trouve ainsi en liberté. En captivité et 
bien isolés, les bleus reproduisent entre eux des bleus purs 
et les blanes des blancs purs. 


8° Le Traquet stapazin et le Traquet oreillard, deux 
oiseaux du midi de la France, représentent également un 
cas de dimorphisme. Ces deux Traquets, au plumage rous- 
sâtre et blanc, bien marqué de noir aux ailes, à la queue 
et à la tête, ne diffèrent entre eux que par la gorge noire 
qui existe seulement chez le Traquet stapazin, appelé 
ainsi parfois Traquet à gorge noire. 

Longtemps confondus, ces deux oiseaux furent ensuite 
séparés comme espèces distinctes. Plus tard, le docteur 
Hartert déclara que ces Traquets représentaient une es- 
pèce dimorphique, l'oiseau à gorge blanche n'étant qu'une 
variété fréquente de l'oiseau à gorge noire, mais la plu- 
part des ornithologistes ne furent pas de cet avis. Pour- 
tant, à une époque où l'on ne s’occupait nullement de 
dimorphisme, Z. Gerbe, plus perspicace, avait écrit en 
1876 : 


« Je vois peu de genres dans lesquels deux espèces aient 
comme celle-ci absolument les mêmes habitudes, le même 
chant, le même régime. S'il n°y avait pas entre elles une 


{) J. Berlioz et R. Rousselot, Note sur les Aigrettes dimorphiques 
de dairique occidentale, in Bulletin du Muséum, 2 s., t. X, 1938, 
La # 
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différence sous le rapport du plumage, ce serait à se de- 
mander si réellement elles se distinguent spécifiquement. » 

Ce n’est que très récemment que, de l'avis général, ces 
deux formes dimorphiques furent réunies sous le seul nom 
de Œnanthe hispanica hispanica 


Œnanthe hispanica hispanica 
Forme à Forme à 
gorge blanche gorge noire 


“Œnanthe leucopyga ægra 


Forme à 
calotte blanche calotte noire 


Dessins extraits de: Birds of Tropical West Ajrica 194). 


Forme à 


9° Le Traquet à tête blanche Œnanthe leucopyqa ægrt 
du Nord de l'Afrique et sa variété à tête noire, est encore 
un sujet de discussions entre auteurs d'opinions très diffé 
rentes. 

Le premier oiseau se présente avec un plumage noir 
lustré, sauf le croupion et une partie de la queue blancs; 
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la tête est recouverte d’une large calotte d’un blanc pur. 
Le deuxième oiseau possède le même plumage, sauf la 
valotte blanche, la tête étant entièrement noire. 

Lies premiers auteurs considèrent ces oiseaux comme 
deux espèces, notamment le capitaine Lioche qui désignait 
les oiseaux noirs sous le nom de Dromolea nigra et les 
oiseaux blancs sous celui de Dromolea monacha. Aujour- 
d’hui, quelques ornithologistes veulent voir dans le plu- 
mage à tête noire la livrée des jeunes, et dans le plu- 
mage à calotte blanche la livrée d'oiseaux bien adultes; 
ces auteurs donnent comme principal argument que quel- 
ques oiseaux à tête blanche ont été trouvés possédant 
encore quelques plumes noires disséminées dans la calotte. 

Personnellement nous n’acceptons pas cette manière de 
voir, qui est celle des anciens auteurs bien excusables, 
puisqu’autrefois les études des sous-espèces ou formes et 
surtout du polymorphisme et dimorphisme, étaient à leurs 
débuts (1). Le fait d’avoir trouvé plusieurs oiseaux ayant 
quelques plumes noires sur leurs têtes blanches, ne mo- 
difie nullement notre opinion, tout au contraire, comme 
nous le verrons plus loin. A l'heure actuelle, nous ne 
possédons encore que bien imparfaitement la science des 
caractères héréditaires, surtout dans ces cas particuliers de 
dimorphisme; certains sujets doivent présenter dans le 
premier plumage des caractères transitoires avant de par- 
venir à la forme dominante que doit acquérir l'oiseau. 

Dans leur pays d’origine, des couples composés d'oi- 
seaux à tête noire ont été observés très nombreux et par- 
fois des couples formés d’un oiseau à tête blanche et de 
son conjoint à tête noire. Au mois d'avril 1939 en voyage 
dans le Sud-Algérien, c'est surtout ce Traquet que j'ai 
recherché entre Touggourt et Gardaïa, mais principale- 
nent dans cette dernière ville, Nous avons vu ces oiseaux 
sous leurs plumages différents, et observé quelques nidifi- 
cations, surtout deux, dont nous pouvons affirmer que 
Fe couple était formé d’un oiseau noir et d'un oiseau 

lance. 


(1) Nous donnerons nne fois de plus en exemple le Coucou roux pris 
Pour un jeune (forme dimorphique) ; la Mésange à longue queue à 
lête blanche pris pour un oiseau âgé (forme géographique). 
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« 
++ 


Par ces quelques exemples, nous pouvons voir que beau- 
coup de cas de dimorphismes ornithologiques offrent un 
intérêt particulier et très passionnant pour le chercheur. 
Il est certain que des groupes d'oiseaux, dont. l'habitat est 
éloigné ou peu accessible, resteront encore longtemps 
rangés dans des classements qui ne sont que provisoires, 
faute de leur donner une valeur taxonomique exacte: 
sons-espèce rentrant dans le cycle d'une espèce, où race 
n'étant qu'une forme dimorphique. 

Æxaminons ainsi quelques oiseaux de l'Indochine du 
genre Melanochlora, les Mésanges sultanes et la Mésange 
de Gayet, cette dernière nouvellement découverte par 
MM. Delacour et Jabouille. La Mésange sultane, Melu- 
nochlora sultanea sultanea, est noire avec le ventre et la 
huppe jaune d'or. La Mésange de Gayet, Melanochlora 
gayeti, en diffère simplement par sa huppe entièrement 
noire au lieu d’être jaune (il fut récolté un exemplaire de 
cette dernière espèce possédant une plume jaune sur le 
front). Enfin, il existe une autre Mésange sultane, Mela- 
mochlora sullanea seorsa, qui se distingue de la première 
par la teinte moins vive de sa huppe jaune, dont les plumes 
ont le rachis noir 

Nous avons ainsi trois oiseaux, qui se distinguent entre 
eux par la couleur de la huppe. Lie premier possède une 
huppe jaune; le deuxième, une huppe noire et le troi- 
sième, une huppe dont les plumes sont jaune plus clair 
avec rachis noir; ce dernier fait figure d'intermédiaire. 
Ces trois oiseaux présentent un ensemble curieux, dont 
l'étude poussée est à faire, mais leurs habitats éloignés 
et d'accès difficile sont un sérieux obstacle, car il faut 
étudier longuement les oiseaux dans la nature et surtout 
suivre un certain nombre de nidifications (1). 

Enfin, rappelons que dernièrement il s'est produit un 
fait particulier dans un élevage de Diamants de Gould, 


(1) M. Delecour considère maintenant ces oiseaux comme les trois 
formes d’une même espèce, et dans sa récente liste des oiseaux de 
l'indochine Francaise, Melanochlora gayeti porte le nouveau nom de 
Melanochlora sultanea gayeti. 
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chez le docteur Waïsse. Un mâle à tête rouge, âgé de 
plusieurs années et appartenant done à la forme mirabilis, 
à pris à sa dernière mue une tête complètement noire sans 
aucune plume rouge. Cet oiseau est donc devenu un exem- 
plaire appartenant maintenant à la variété à tête noire, 
c'est-à-dire à la forme gouldiæ. 

Cette transformation de ce Diamant australien, les 
plumes noires dans la calotte blanche des Traquets de 
l'Afrique du Nord, les plumes jaunes dans la huppe noire 
de la Mésange de Gayet, de l'Indochine: tous ces faits 
montrent bien que nous nous trouvons en face d'espèces 
polymorphiques ou dimorphiques, c’est-à-dire devant des 
oiseaux aux plumages légèrement dissemblables, mais 
appartement à une même espèce, et non pas à des espèces 
différentes. 


(A suivre.) 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
DANS LE SUD DE L'INDE 


par J. BERLIOZ 


Août-septembre 1939... Les graves événements qui se 
sont déroulés en cette période devaient me surprendre au 
cours d'un troisième voyage dans l'Inde, consacré, cette 
fois, à la visite de la partie la plus méridionale du Deccan. 
J'avais fait le projet, pour parfaire la documentation inter- 
rompue l'été précédent aux chûtes de Gersoppa, de par- 
courir les régions situées entre le Cap Comorin et ces 
mêmes chûtes, notamment l'état de Travancore, le 
massif des Nilghiris, et l'état de Mysore, pays actuellement 
assez peu fréquentés par les touristes, bien qu’européanisés 
depuis longtemps. Les circonstances m'obligèrent à modi- 
fier un peu l'itinéraire prévu, et surtout à abréger consi- 
dérablement les étapes, en vue d'un retour aussi rapide 
que possible en Europe. Les observations et la moisson 
de documents qu'il me fut possible d'en rapporter restent 
done forcément superficielles; elles ne sont toutefois pas 
dépourvues d'intérêt, et c’est ce qui m'engage à en relater 
ici tout au moins la partie ornithologique, comme €om- 
plément de la précédente publication (« L’Oiseau et Rex. 
franç. d'Orn. », 1939, pp. 364-409). 

Ce voyage, par ses destinées imprévues, se trouva en 
cadré de visites à ce que l’on pourrait considérer comme 
les deux extrêmes biologiques de l'Inde: j'y débutai en 
effet par le Travancore, région équatoriale humide par 
excellence, et j'en repartis par Karachi, le grand aéroport 
du Sind. Malgré l'opposition de ces deux milieux, j'ai pu 
constater, mieux encore que je n'avais jamais pu le faire, 
combien la faune avienne se maintient à peu près sans 
changement dans toutes les villes de l'Inde, Partout les 
oiseaux citadins restent les mêmes, à quelques différences 
raciales près : que ce soit à Karachi, ville issue du désert, 
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ou que ce soit à Trivandrum, capitale du Travancore, 
enfouie dans sa luxuriante végétation, on retrouve inva- 
riablement les Corneilles domestiques (Corous splendens) 
et les Milans noirs (Milous govinda), parasites habituels 
des habitations humaines, et les « Mynahs » (Acridotheres 
tristis), et les Perruches à collier (Psittacula Krameri), 
partout où prospèrent au moins quelques arbres, — en 
outre parfois, mais moins généralement, des Moineaux 
et des Martinets à croupion blanc (Micropus afjinis). 


*+ 

Cette fois javais abordé l'Inde par une voie assez peu 
connue des voyageurs européens: le petit port de Tuti- 
corin, situé juste en face de Ceylan, non loin du cap 
Comorin et de l’état de Travancore, premier objectif de 
mon voyage. Paysage désolé et torride des plaines madu- 
ranaises, éternellement rongées par la disette de pluie, 
surtout en cette saison (15 août) qui précède la mousson 
de Madras. Bientôt, très loin vers l’ouest, une longue 
arête montagneuse pittoresquement découpée marque la 
limite du Travancore, que le jeu des contrastes, toujours 
Si violent dans l'Inde, gratifie d'une ample humidité. 

Très peu d'oiseaux partout, dans tout ce district de 
Linevelly, à l'exception des Corneilles et des Mynahs, 
toujours excédemment familiers. J'en accuse peut-être 
l'excès de sécheresse ; mais le contraste en tout cas avec 
le nord de l'Inde, où, à pareille époque, les oiseaux sont 
légion, même dans des régions d'aspect aussi déshérité, 
reste absolument frappant, Voici bien, dispersées sur des 
buissons rabougris, quelques Pies-grièches de petite taille, 
aux vives couleurs, Lanius vittatus évidemment, et plus 
loin, hôtes solitaires d’un champ, un couple de Vanneaux 
caronculés (Lobivanellus indicus), à la haute silhouette, 
largement noire avec des plages blanches et beiges très 
contrastées. De temps à autre un Milan pêcheur (Haliastur 
indus) s'élève d’une rizière, mais, sauf quelque rare Drongo 
ou Guêpier vert, je ne vois aucun de ces percheurs habi- 
tuels des lignes du télégraphe, ni Rolliers, ni Tourterelles 
entre autres, et cette pénurie d'oiseaux marque profon- 
dément ma première impression du sud de l'Inde. 

Aux abords du cap Comorin, on se rapproche des mon- 
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tagnes et les limites du Travancore s’annoncent par une 
nature déjà beaucoup plus fertile et verdoyante, qui marque 
la zone climatique de transition. Les cocotiers ont rem- 
placé les Borassus des landes précédentes et les rizières 
se multiplient. Le cap lui-même, extrémité méridionale 
de la péninsule indienne, est un point géographique célèbre 
en même temps qu'un pèlerinage révéré des Hindous, 
On y voit, selon un dit-on local, le soleil se lever sur le 
golfe du Bengale et se coucher sur la mer d'Arabie. Ses 
énormes roches noires, battues de tous côtés par les 
vagues, sont couronnées de prai où habitent en nombre 
des petits Pluviers caronculés de l'Inde (Lobipluvia mala- 
barica), plus petits et de couleur générale plus grisâtre 
que ceux précédemment rencontrés: je les fais s'envoler 
rapidement par petits groupes, rasant terre pour se poser 
un peu plus loin, avec de doux cris d’appel plaintifs et 
monotones. 

La route du cap Comorin à Trivandrum scelle définiti- 
vement l'extraordinaire contraste qui existe entre la côte 
du golfe de Bengale, si aride, et la côte de Malabar, que 
nous longéons maintenant. Sans tarder, c’est toute l'exu- 
bérance de la flore équatoriale cinghalaise et malaise qui 
nous environne : cultures opulentes de riz, de poivre, de 
cannelliers, de bananiers, d’aréquiers, parmi des coco- 
teraies sans fin. r'égalité et l'humidité du climat font 
du Travancore l’une des régions les plus riches, quoique 
très densément peuplées, de l'Inde. Sa capitale, Trivan- 
drum, s'épaxpille sur une vaste superficie parmi des dûmes 
de verdure. Un bon musée local et un jardin zoologique 
très pittoresque y enseignent les particularités de Ja faune, 
faune typique de la région équatoriale humide indo- 
malaise. 

Pourtant aux yeux du voyageur il s’en faut de beaucoup 
que le Travancore exhibe, au moins en cette saison, une 
abondance numérique d'oiseaux comparable à ce que 
j'avais vu dans le nord de l'Inde. Faut-il y voir l'influence 
de l'humidité excessive de la période de mousson, qui 
actuellement y bat son plein, bien que retardataire et très 
déficitaire cette année dans l'Inde? Certainement auss! 
la densité de la végétation y rend plus difficiles qu'ailleurs 
les observations. Peut-être en outre l’européanisation plus 
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ancienne et plus marquée de la population campagnarde 
at-elle joué un certain rôle dans une diminution pro- 
gressive du nombre des oiseaux. Toujours est-il que j'ai 
été frappé du petit nombre de ceux-ci: des localités qui 
me semblaient devoir être par exemple d'excellents 
domaines pour l'avifaune aquatique, telles que les 
« Backwaters » (succession de lagunes et de canaux, aux 
eaux tranquilles, en bordure de la côte) et la réserve zoolo- 
gique, pourtant presque inhabitée, du lac Peryiar, se sont 
révélées au contraire, lors de mes visites, comme très 
pauvres et peu intéressantes au point de vue ornithologique. 

Comme dans toutes les régions verdoyantes de l'Inde, 
il n'existe néanmoins guère de localités dans le Travancore 
où l’on ne puisse avoir l’occasion d'entendre les voix 
mélodieuses des Bulbuls et les appels vibrants des Barbus. 
Mais de ceux-ci il n’est guère possible d’apercevoir autre 
chose que de loin en loin une furtive silhouette, sauvage 
et méfiante, au vol. Les Bulbuls, eux, sont plus familiers. 
Le plus abondant de beaucoup, tout au moins dans la 
région nord du Travancore (Kottayam, Peermade, etc.) 
n'a paru être le Bulbul Orphée (Otocompsa jocosa), bien 
connu de tous, et dont la silhouette est plus fine et plus 
élancée que celle de ses proches parents les Molpastes, 
si communs dans le nord de l'Inde. Comme ceux-ci 
d'ailleurs il brave toutes les intempéries et les tempêtes 
de la mousson ne lui enlèvent rien de sa vivacité ni de sa 
propension à chanter, Dès que perché, il a l'habitude de 
relever verticalement sa longue huppe en un mouvement 
des plus gracieux, et ses qualités tant esthétiques que 
vocales expliquent suffisamment pourquoi, malgré les 
inéfaits dont on l'accuse (c'est en fait un pilleur de 
vergers), il ait été introduit avec faveur dans certaines 
Îles tropicales de l'océan Indien (Mascareignes). 

Dans la campagne de Trivandrum, les Corneilles et 
les Mynahs restent à peu près les seuls oiseaux familiè- 
rement entrevus, avec le Merle Dyal (Copsychus saularis), 
autre commensal des jardins, très fréquent aussi dans 
toutes les parties un peu humides et verdoyantes de l'Inde 
et dont la réputation de chanteur est consacrée. On n'y 
voit par contre presque pas de Rapaces, sauf, assez com- 
munément dans les régions de rizières, des Milans pêcheurs 
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(Haliastur indus), au plumage roux vif et blanc, qui, par 


leur hardiesse et leur confiance vi is de l'homme, me 
rappellent qu'ils sont effectivement en Malaisie parmi les 
oiseaux les plus anthropophiles : n'est-ce pas cette même 
espèce qui, dans tous les ports de l’Insulinde, se retroure 
aux lieu et place des Milans noirs de l'Inde? Ils ne 
s'éloignent guère ici du bord des rizières irriguées, témoi- 
gnant ainsi de leur prédilection pour les proies semi- 
aquatiques. Mais ces rizières m'apparaissent par aileurs 
étonnament dépeuplées : à l'exception parfois d’un modeste 
Crabier (4rdeola Grayi), je n’y note la présence d’aucun 
de ces Ardéidés si abondants plus au nord, aucun reflet 
entre autres de la lumineuse blancheur des Aigrettes. Çà 
et là quelque représentant sporadique des espèces les plus 
familières à la vue de l'observateur dans toute l’Inde 
occupe bien son poste habituel: Halcyon smyrnensis, 
Drongo noir ou Guêpiers verts. Mais ce sont là surtout 
des individus isolés et en somme, si l'avifaune est assez 
variée, elle reste en apparence pauvre quant au nombre 
des individus 

Une première excursion, dans les forêts de Shencottah, 
me convainquit une fois de plus de la difficulté des obser- 
vations rapides en milieu forestier. Belle végétation, dense 
et touffue, des pentes montagneuses souvent humidifiées 
par les brouillards ou la pluie. Bien des voix d'oiseaux 
s’y font entendre, sans que l'on puisse rien apercevoir 
des chanteurs. La seule espèce un peu particulière que le 
hasard m'y ait fait croiser est la Colombe turvert 
(Chalcophaps indica), dont un couple se précipita d'un 
vol effarouché en travers de la route pour disparaître dans 
la verdure : c’est là une espèce typique des forêts humides 
de la région indo-malaise, et son beau plumage intensé- 
ment pigmenté prouve suffisamment sa prédilection pour 
cet habitat. 

Un voyage sur les « Backwaters » s’impose à tout voya- 
geur désireux de connaître un peu la vie pittoresque du 
Travancore: ce dédale de rivières, de lagunes (dont 
quelques-unes sont immenses) et de canaux concentre une 
grande partie du trafic indigène, et sur les langues de 
terre s’est établie une nombreuse population de pêcheurs, 
en grande partie christianisés ainsi qu’en témoignent les 
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innombrables petites chapelles, dont la blancheur assez 
inattendue fait partie intégrante de ces paysages. Sur 
l'eau la pêche, à terre la culture du cocotier, telle semble 
être la vie de ces populations, et toute la contrée elle-même 
n'apparaît de loin que comme une gigantesque cocoteraie, 
sans limites, parmi laquelle on peut circuler des journées 
entières, à la lente cadence des embarcations. Mais la vie 
avienne y est d’une incroyable pauvreté, malgré l’abon- 
dance des roseaux en certains points: seuls encore les 
Corneilles et les Mynahs y abondent, inévitablement 
établis au voisinage des groupements humains, et les 
espèces véritablement aquatiques, telles que les Milans 
pêcheurs, les Hérons biers et les Haleyon, ne s'y 
montrent elles-mêmes que de loin en loin et isolément. 

Quilon et Kottayam sont des centres de colonisation 
fort anciens sur les bords de ces « backwaters ». Leur 
prospérité se perpétue dans la nonchalance et la douceur 
de vivre d’un climat équatorial dont la renommée n’a rien 
à envier à celui des légendaires îles du Pacifique. Dans 
les jardi sur les berges, des Bergeronnettes du type 
« Lavandière » se montrent partout nombreuses et fami- 
lières comme presque toujours les oiseaux du même genre 
leur plumage, en grande partie noir avec de larges sourcils 
blancs, marque la forme sédentaire de l'Inde, Motacilla 
alba maderaspatensis Gm., si répandue dans tout ce pays. 
Quant à la végétation campagnarde, il serait difficile de 
l'imaginer plus luxuriante que celle des environs de 
Kottayam, le long de la route qui maintenant nous em- 
mène vers les montagnes de Peermade et du lac Peryiar : 
Partout d'opulents jardins, non de ces jardins de plaisance 
aux parterres trop fleuris, à l’européenne, mais des 
jardins-brousses à demi sauvages, où prospèrent pêle-mêle 
les bambous et les poivriers grimpants, les bananiers et 
les arbres à pain, et des palmiers de toutes sortes, parmi 
lesquels entre autres les Talipots (Corypha umbraculifera), 
Si particuliers au sud de l'Inde, épanouissent leurs fron- 
daisons en de monstrueux éventails. 

Toute cette région, fort belle, se montre aussi plus 
peuplée d'oiseaux que ne m'étaient apparus les environs 
de Trivandrum. Bulbuls Orphée et Merles Dyals rivalisent 
de sonorité mélodieuse et de vivacité affamée, ceux-ci 
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toujours vers le sol, ceux-là, particulièrement nombreux, 
parmi les branchages. Les arbustes florifères des jardins 
attirent les Soui-mangas, dont le plus commun de beau- 
coup dans tout le Travancore m'a paru être le Leptocoma 
zeylonica, rencontré un peu partout et toujours aisément 
reconnaissable à ses parties inférieures jaune clair tranchant 
si délibérément sur les teintes métalliques et rouge sombre 
du jabot et des parties supérieures. Parmi les buissons 
épais en bordure de la route, ce sont encore, se faufilant 
lourdement et avec circonspection, de gros Coucals noirs 
et roux (Centropus sinensis), tout semblables à ceux dont 
la silhouette est également familière à tous les voyageurs 
en Extrême-Orient et déjà vus un peu partout. J’apprécie 
bien davantage au passage l'envol brusque, accompagné 
de petits cris aigus, d’une troupe de minuscules Perruches 
à l’éclatant plumage vert et rouge vif: c’est le Loriquet 
de Malabar (Loriculus vernalis rubropygialis), que je vois 
ici pour la première fois. La taille de ces oiseaux et le 
synchronisme de leur vol rappellent ceux des petits Plo- 
céidés, si abondants dans les champs; mais ces Perruches 
ont un tout autre habitat, ne quittant guère les végéta- 
tions denses, et leur vol très rapide, à battements d'ailes 
précipités, évoque au premier chef, malgré la brièveté de 
la queue, celui de leurs proches parentes, les Perruches à 
collier. Et toujours, sous le couvert des grands arbres, 
résonne uniformément l'appel des Barbus. 

Les crêtes montagneuses de Peermade, région partieu- 
lièrement renommée pour sa faune, sont à ce moment 
âprement fouettées par la mousson. Humidité et fraîcheur 
y sont telles que le bungalow qui m'aceucille doit s’attiédir 
d'un bon feu de bois, très bienvenu. Richement boisé 
autrefois, ce district, qui commande de vastes horizons, 
dut être superbe: il a beaucoup perdu en ces dernières 
décades par suite de l'extension des cultures de thé, — une 
des cultures les plus inesthétiques et les plus préjudiciables 
à la nature dans toutes les montagnes du sud de l'Inde 
et de Ceylan. 

Malgré cette dégradation, malgré les tornades de vent 
et de pluie qui ne font guère de trêve, oiseaux et insectes 
m’apparaissent nombreux, surtout parmi les galeries fores- 
tières subsistant çà et là. Lies Soui-mangas à ventre jaune 
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(Leptocoma zeylonica) butinent ici, tels des Colibris, les 
fleurs de Lantana, dont les envahissants buissons couvrent 
les pentes déboisées. Lies Otocompsa sont toujours en 


nombre, s'égayant parmi les arbres à la poursuite des 
insectes ; j'en rencontre, une fois, un groupe chassant de 


compagnie avec des Minivets au rutilant plumage (Peri- 
crocotus flammeus), mâles en livrée rouge-orange vif et 
noire, femelles à robe jaune et grise: ces Minivets sont 
vraiment parmi les plus beaux oiseaux de ces pays et leurs 
troupes, aisément familières, sont toujours un régal à l'œil 
du visiteur. Les rappelant un peu par leurs allures, qui 
en fait participent très exactement à la fois de celles des 
Pies-grièches et de celles des Minivets, d’autres oiseaux 
beaucoup plus ternes d'aspect que ces derniers, chassent 
aussi en groupe, non loin de là, les insectes parmi les 
arbres: ce sont des Echenilleurs bruns (Tephrodornis syl- 
vicola), dont la monotonie du plumage gris-brun et blan- 
châtre est rompue par la tache uropygiale blanche, très 
visible au vol. Comme les Minivets, ces oiseaux se dépla- 
cent par petites envolées, brèves et rapides, parmi les 
branches, sans cesser de faire entendre de doux appels 
monotones; mais Jeur bec plus épais, leur robustesse et 
leurs allures plus batailleuses rappellent aussi quelque peu 
les Pies-grièches, parmi lesquelles les systématiciens les 
souvent, à tort. 

La « Réserve naturelle » du lac Peryiar (en fait réserve 
essentiellement de gros gibier) m'avait été si vantée de 
plusieurs côtés que j'étais un peu impatient de la visiter. 
Située sur le versant oriental des montagnes, à une alti- 
tude un peu inférieure (1.000 mètres environ) à celle des 
crêtes de Peermade, elle appartient déjà à la zone clima- 
tique de transition et, pour y parvenir, le district traversé, 
dévolu à la culture intensive du thé, n'offre plus que 
l'aspect monotone et sans attrait de ses vallonnements 
ravagés, presque dépourvus de vie naturelle. Les oiseaux 
qui le hantent sont ceux des landes découvertes et des 
cultures: Perruches à collier ordinaires (Psittacula Kra- 
Mmeri), abondantes parmi les arbres clairsemés, petits 
Plocéidés, et, dans les points les plus arides, le Tarier 
noir de l'Inde (Saæicola caprata), dont la présence n’anime 


jamais que ces espaces déshérités. 
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La Réserve du lac Peryiar est malheureusement, il faut 
en convenir, inférieure à sa réputation, sauf en ce qui 
concerne l'abondance des grands mammifères. Le lac 
lui-même, vaste réservoir entièrement artificiel créé aux 
dépens des sources de la rivière du même nom, n’est guère 
pittoresque. Ses contours tourmentés lui sont donnés par 
des chaînons de collines peu élevées, dont les pentes, en 
majeure partie herbeuses, possèdent encore aussi de belles 
parties boisées, — l'ensemble offrant assez banalement 
l'aspect de quelque riant paysage d'Europe, si ce n'était 
la taille majestueuse des axbres et l'épaisseur des taillis 
en forêt. Mais de ces forêts le visiteur non armé est 
averti d’avoir à se tenir prudemment à l'écart, car elles 
sont le repaire de nombreux fauves et de grands herbivores, 
parmi lesquels les éléphants sauvages et les gaurs, pour 
être les plus couramment aperçus, ne sont pas les plus 
inoffensifs. Pour éviter même les dégûts causés par des 
incursions intempestives de ces animaux, le fastueux 
bungalow qui accueille les voyageurs dans la réserve est 
isolé dans une presqu'île et tout entouré de tranchées 
protectrices ! 

Ce réservoir tout artificiel et de niveau variable ne pos- 
sède bien entendu aucune flore lacustre et ses rives presque 
uniformément déclives et herbeuses sont aussi peu propices 
que possible à la vie des oiseaux limicoles et aquatiques. 
On ne saurait donc s'étonner de n’en point voir. Mais les 
nombreux squelettes d'arbres morts qui émergent encore 
— fort disgracieusement — au-dessus de la surface du lac 
peuvent constituer d'excellents postes d'observation pour 
les prédateurs plongeurs, tels que Cormorans Anhingas, 
etc., et, selon mon attente, je ne tarde pas apercevoir 
quelques Anhingas, les uns perchés immobiles et attentifs 
au sommet de ces piquets, les autres au vol avec le cou 
anguleusement plié dans la position si particulière à ces 
oiseaux. Ceux-ci (Anhinga melanogaster) sont trop connus 
pour insister à leur sujet : ils ont toutes les habitudes et 
les attitudes des Cormorans, mais leur longue silhouette 
sinueuse et effilée se traduit très exactement dans Jeur 
dénomination populaire d’ « Oiseaux-Serpents ». Ce sont 
des. hôtes habituels de toutes les vastes étendues d'eau 
douce, naturelles ou artificielles, dans l'Inde. Avec un 
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superbe Tantale à ailes roses (Tbis leucocephalus) patau- 
geant dans la partie la moins profonde du lac, — un égaré, 
très probablement — et des Bergeronnettes (Motacilla alba 
maderaspatensis) familièrement dispersées dans tous les 
prés humides, ce sont les seuls oiseaux amis de l’eau que 
j'aie vus en cette localité... Le soir, des forêts sur la rive 
opposée du lac, l'atmosphère parfaitement calme et lim- 
pide m'apporte mille échos de voix harmonieuses et 
sonores : Bulbuls, Dyals, Barbus, sont là comme à l’accou- 
tumée. Mais le jardin du bungalow reste désert. Déci- 
dément, sauf pour l'amateur de grands fauves, ce faux 
lac qu'est le lac Peryiar reste sans attrait. 

La nature du Travancore me devait une compensation. 
Le touriste la trouvera aisément le long de la route 
magnifique qui de la basse vallée de la rivière Peryiar 
monte par des détours sans fin dans le district de Devi- 
colam jusqu'au massif montagneux de l’Anamudi, point 
culminant de l'Inde péninsulaire: là, depuis Kottayam 
jusqu'au col de l’Anamudi, se déroulent successivement 
tous les aspects les plus variés que puisse offrir, dans 
l'Inde, la nature tropicale humide, tant cultivée que 
sauvage, à toutes les altitudes, depuis le bord de mer 
jusqu'aux 2.200 mètres environ du col. C’est surtout après 
le pont qui franchit la Peryiar à sa sortie des montagnes 
que l’on admirera les puissantes forêts primitives qui 
s'étagent sur les pentes inférieures, entrecoupées d’une 
multitude de torrents et de cascades tumultueuses, car les 
eaux courantes ont beau jeu sur ces terrains anciens et ces 
grands rochers de granit. Ensuite malheureusement les 
abords de Munnar, chef-lieu du district et station d’alti- 
tude (1.600 mètres environ), se montrent de nouveau com- 
plètement abîmés par les plantations de thé et les entre- 
prises industrielles, et il est regrettable que, plus haut 
encore, toujours pour ce même thé, on n'ait pas davantage 
respecté les forêts qui marquent à peu près la limite natu- 
relle de la végétation sylvestre, car elles devaient consti- 
tuer un milieu biologique bien particulier, les cimes 
n'étant plus marquées que par d'énormes blocs de rochers. 

Sux tout ce trajet et durant ma halte d’une journée à 
Munnar, nulle part encore je ne puis dire que les oiseaux 
se soient montrés vraiment abondants ; les rizières surtout 
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restent désertes. Mais les brusques différences dans la 
population avienne que l'on peut noter à quelques kilo- 
mètres de distance selon les milieux traversés: terres 
cultivées ou découvertes et forêts primitives, sont plus 
accentuées que jamais. Dans les cultures ombragées des 
terres basses, on ne voit guère indépendamment des 
Mynahs et des Corneilles domestiques, que des Bulbuls- 
Orphée et des Dyals, avec, dans les jardins fleuris, bon 
nombre de menues et vives silhouettes de Soui-mangas; 
ces derniers sont parmi les rares « types » d'oiseaux, dont 
il me soit donné d'observer certainement un plus grand 
nombre dans le sud que dans le nord de l'Inde, En un 
point, une troupe considérable de Pies vagabondes 
(Dendrocitta rufa) attire aussi mon attention, car je 
n'avais encore jamais vu cet oiseau, qui passe pour si 
abondant, que rarement et en petit nombre : peu bavardes 
en ce moment, elles sont éparpillées sur un vaste espace 
couvert de grands arbres et de fourrés de bambous, vole- 
tant de branche en branche, et leur silhouette allongée. 
où domine le roux terne du plumage, avec leur bec épais 
et obtus, les caractérise aisément. 

Tout autres sont les oiseaax de la forêt; mais si on en 
voit encore beaucoup moins, leur ramage est du moins une 
compensation. Lies Bulbuls sont encore les plus notables. 
mais ils appartiennent à des types très différents des 
Olocompsa, bien que manifestant les mêmes dispositions 
gentiment querelleuses et babillardes : ils aiment à rester 
dissimulés parmi les feuillages en bordure des routes, et 
leur présence s’y révèle surtout par leurs éclats de voix. 
La seule espèce que j'aie pu distinguer avec certitude, 
car deux individus se chamaillèrent longtemps tout proche 
de moi, est le Bulbul à tête grise (Microtarsus poioce- 
phalus), au beau plumage élégamment contrasté de plages 
vert olive, jaunes, noires et grises. Æt puis voici encore 
des Colombes turverts (Chalcophaps indica), autre oiseau 
essentiellement forestier, déjà rencontré plus au sud. 
Auprès de Munnar, c'est de nouveau la faune des pays 
découverts: petits Plocéidés, Pies-grièches à dos marron 
(Lanius vittatus), etc. J'y remarque particulièrement la 
présence de Tourterelles, non pas tant à cause de l'inté- 
rêt qui s’y attache, mais au contraire parce que ce type 
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d'oiseau, si excédemment commun partout ailleurs dans 
l'Inde (c'est auprès des chasseurs le gibier à plume le 
plus populaire), m'avait paru faire à peu près complète- 
ment défaut tout au long de mes parcours dans le Travan- 
core, en cette période de mousson. En réalité il n'y a 
que peu d'oiseaux dans cette localité de Munnar, et cet 
état de choses est doublement à déplorer car il ne fait 
que souligner l'étendue des dévastations industrielles dans 
une région de haute altitude, qui dut être autrefois fort 
riche et pittoresque. La zone intermédiaire des grandes 
forêts traversées me laissait du moins un souvenir inou- 
bliable. 


PE 


Pour atteindre les Nilghiris, second objectif de mon 
voyage, il me fallait franchir ce curieux « détroit » géolo- 
gique de plaines basses et torrides, qui sépare les mon. 
tagnes du Travancore et de l’extrême-crd de l'Inde de 
celles qui, plus au nord, encadrent le plateau du Deccan, 
c'est-à-dire les Nilghiris et les Ghâts. La route qui de 
Munnar passe par le col de l'Anamudi pour redescendre 
vers ces plaines offre le saisissant contraste habituel dans 
ces régions : au col on quitte brusquement la zone pluvieuse 
de la mousson d'été, puis, passant par une zone de tran- 
sition encore assez verdoyante, on atteint rapidement, dès 
les dernières vallées basses, des paysages pierreux, pous- 
siéreux et désertiques, écrasés de soleil, et d’un aspect 
attristant, 

Même changement rapide dans la population avienne, 
abondante d’ailleurs seulement dans la zone de transition, 
comme je l'avais déjà noté l’an passé : des Bulbuls comme 
toujours, tant que subsiste encore un peu de verdure, mais 
là les Otocompsa ont fait place aux Molpastes cafer, les 
Bulbuls habituels des plaines et des collines du nord de 
lInde. Je revois aussi en nombre des Tourterelles, et des 
Milans noïrs, et voici encore des Cratéropes, les Sept-sœurs 
(Turdoides terricolor), traînant parmi les buissons pous- 
siéreux leur loqueteux plumage grisâtre, si bien adapté à 
cette ambiance sordide... Dans un petit ravin boisé, un 
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rutilant Loriot à tête noire (Oriolus æanthornus) s'envole 
comme une tache d’or dans l’ardente lumière. Mais dans 
la plaine elle-même, la vie reste suspendue, en ce milieu 
du jour. Un vent brûlant et tempétueux y soulève des tour- 
billons de poussière ; l’aridité y est extrême, car le versant 
nord des monts du Travancore l'isole de toute humidité 
et la mousson de Madras, à l’autre saison, ne parvient 
sans doute guère jusque là. 

Les abords de Coimbatore, la grande ville de cette 
région, sont plus verdoyants, car les rivières issues des 
Nilghiris en permettent l'irrigation : les longues files de 
cocotiers et les grands réservoirs d’eau habituels aux villes 
de la présidence de Madras marquent déjà ce privilège. 
Mais il faut atteindre jusqu’à la base des massifs monta 
gneux eux-mêmes pour retrouver une végétation vérita- 
blement prospère: de vastes plantations d’aréquiers, aux 
troncs serrés les uns contre les autres, sont adossées à des 
pentes abruptes et boisées. Nous sommes enfin dans les 
Nilghiris, au cœur desquels on accède par une belle vallée 
aux pentes rapides. 

Cooncor, située précisément au débouché de cette vallée 
sur le plateau supérieur, est la station d'altitude que 
j'avais choisie pour séjourner quelque temps dans les 
Nilghiris. Mais ce séjour, de fin août au début de sep- 
tembre, coïncidant déjà assez malencontreusement avec 
la petite saison sèche (entre les deux moussons), très sen- 
sible sur ce versant sud-est du massif, fut bien entendu 
considérablement contrarié aussi par le développement des 
événements politiques en cette période et je ne pus en 
profiter que très imparfaitement. 

Le massif des Nilghiris est une des régions les plus 
réputées de l'Inde. On a tout écrit à son sujet. De fait, 
ce puissant bastion méridional du plateau du Deccan pos 
sède, de par sa configuration et sa situation géographique, 
une nature curieuse et privilégiée. Il est constitué essen- 
tiellement par un vaste plateau de 2.000 mètres d'altitude 
moyenne, très vallonné et entrecoupé de chaînes de collines 
culminant jusqu’à 2.680 mètres environ ; il tombe presque 
de tous côtés en pentes rapides sur les plaines et plateaux 
environnants. Climatiquement il appartient à la zone de 
transition et possède deux saisons pluvieuses, le versant 
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ouest étant humidifié par la mousson de Malabar en été, 
le versant sud-est par la mousson de Madras en automne, 
et le versant nord restant plus desséché. Aux altitudes 
supérieures, la température reste remarquablement douce 
et constante durant toute l’année et l'on comprend l’atti- 
rance qu'un tel climat a pu exercer sur les populations 
des plaines torrides de Madras et de la côte de Coromandel, 
peu privilégiées à ce point de vue. 

Mais pour être devenu ainsi dans l’espace d’un demi- 
siècle, sous l'influence de la colonisation, une sorte de 
petite Europe, le plateau des Nilghiris, dont les paysages, 
la flore et la faune méritèrent autrefois une brillante répu- 
tation, a tout perdu de ces attraits naturels. On ne saurait 
actuellement imaginer de pays plus saccagé, plus laid et 
plus inintéressant. Des forêts primitives d'altitude, il ne 
reste plus rien que quelques bribes insignifiantes et les 
dévastations sont allées à une cadence si inquiétante que 
le service forestier a dû se hâter d'y faire des plantations 
d'arbres australiens, eucalyptus et mimosées, dont les peu- 
plements sont maintenant déjà assez considérables, mais 
bien peu plaisants en comparaison de la superbe flore pri- 
mitive. Partout les espaces arides et dénudés se multi- 
plient, les rivières et les cascades ont été taries ou indus- 
trialisées, bref tout ce plateau, malgré la qualité excep- 
tionnelle de son climat ou plutôt à cause d'elle, n’a plus à 
l'heure actuelle, aux yeux du naturaliste, que la valeur 
d'une ruine. Seules les pentes extérieures du massif ont 
en grande partie conservé leur revêtement forestier pri- 
mitif, et ce n’est plus que là sans doute, ou vers des 
altitudes peu accessibles, qu’il faudrait maintenant recher- 
cher les restes de la fameuse faune des Nilghiris. 

L'avifaune de ces montagnes passe en effet pour fort 
riche et variée. Sans déjà m'éloigner beaucoup des abords 
inême de Coonoor, j'étais dans la possibilité d'en avoir tous 
les jours un aperçu. Mais la plupart des espèces que j'y ai 
notées appartiennent à des types fort communs ou répan- 
dus un peu partout dans l'Inde et je n’ai par contre guère 
eu lPoccasion de voir aucun des oiseaux plus particuliers 
à la région. D'ailleurs celle-ci étant soumise à l'influence 
dominante de la mousson de Madras, c'est en hiver après 
les pluies d'automne que se déroule la principale période 
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de nidification, comme dans presque tout le sud de l’Inde, 
contrairement au reste de la péninsule, où elle à lieu 
surtout au début de la mousson d'été. T;’intense sécheresse 
dont la localité était victime lors de mon séjour, sécheresse 
très sensible même en forêt, influait aussi très vraisembla- 
blement sur la présence ou l'absence momentanées de cer- 
taines espèces et baucoup de petits Passereaux se tenaient 
visiblement en groupes erratiques, souvent composées de 
plusieurs espèces fort disparates, en quête d'une maigre 
pitance. 

Parmi les oiseaux familiers, Moineaux et surtout Cor- 
neilles étaient dominants, ces dernières étant représentées 
par deux espèces, comme je l'avais déjà remarqué dans 
certaines localités montagneuses de l'Inde (Mont-Abu) : 
Corus splendens, au plumage gris et noir, et C. macro- 
rhynchus, un peu plus grande et toute noire. Par contre. 
les Milans noirs n'étaient pas nombreux, et moins encore 
les Mynahs: j'ai été bien surpris du petit nombre de 
ceu je n’en ai jamais vu qu’un seul groupe de quelques 
individus, qui se tenaient toujours vers le petit jardin 
publie à l'est de la localité. Dans ce même jardin, peu 
ombragé et peu fréquenté, j'ai retrouvé à plusieurs reprises 
un couple de Pies-grièches rousses (Lanius schach cani- 
ceps), au clair plumage gris, roux et blanc; ces oiseaux. 
d'allures fort élégantes, étaient peu farouches et se 
tennient généralement perchés sur quelque branche dénu- 
dée, à l'affût d'insectes éventuels; mais les insectes 
n’abondent pas en cette saison sèche à Coonoor, et ja 
vu plusieurs fois les Pies-grièches descendre à terre et y 
rester longtemps, sautant par petits bonds successifs 
comme les Moineaux, et fouillant l'herbe de leur bec pour 
essayer de trouver leur nourriture, sans grand succès 
d'ailleurs apparemment. 

Dans les jardins et surtout dans tous les peuplements 
de Lantana, plante envahissante qui offre du moins durant 
toate l’année aux petits oiseaux la ressource de ses per- 
pétuelles floraison et fructification, c'était sans arrêt le 
passage de troupes affamées de Passereaux insectivores et 
frugivores, parmi lesquels dominaient de beaucoup les 
Zosterops et les Bulbuls. Lies Zosterops palpebrosa, dont 
la douceur et la confiance s'associent volontiers à n'im- 
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porte quelle autre espèce, étaient certainement parmi les 
oiseaux les plus abondants à ce moment à Coonoor, ani- 
imant tous les buissons, même en forêt, de leur présence et 
de leur agilité ; leurs yeux cerclés de blanc dans l'ensemble 
vert eb jaunâtre du plumage leur octroient un faciès bien 
particulier. Plus turbulents et évitant toujours les hautes 
futaies, les Bulbuls les plus abondants appartenaient à 
deux espèces bien distinctes et très rarement mélangées 
l'une à l'autre, mais souvent accompagnées de Zosterops 
et de Soui-mangas: c’étaient d'une part les Otocompsa 
iocosa, si élégamment huppés et particulièrement grégai- 
res, et d'autre part les Molpastes cafer, plus robustes et 
au plumage plus sombre. Ce sont là en somme les deux 
Bulbuls communs de l'Inde et j'ai remarqué à deux ou 
trois reprises à Coonoor que les Molpastes paraissent assez 
appréciés des indigènes comme oiseaux de cage familiers. 

Pour donner une idée des curieuses associations d’es- 
pèces qui se réunissent ainsi dans leurs déplacements 
erratiques, je mentionnerai surtout cette troupe très com- 
posite que je rencontrai un jour dans un ravin richement 
boisé, mais complètement desséché: il y avait là une 
grande abondance de Zosterops, et parmi eux des oiseaux 
un peu plus gros, que je reconnus immédiatement pour 
des Mésanges huppées de l'Inde (Machlolophus aplonotus) 
à leur plumage élégamment bariolé avec la huppe et le 
«dessous du corps noirs, et aussi des Gobe-mouches à queue 
en éventail, Rhipidura pectoralis, qui, eux, se détachaient 
souvent du groupe en perpétuel mouvement parmi les 
branches, pour descendre à terre quérir leurs proies pro- 
blématiques. Car ce Gobe-mouche, que j'avais déjà eu 
l'occasion d'observer fréquemment au Mont-Abu, aime 
décidément beaucoup chasser à terre, non pas pour y 
fouiller le sol, bien entendu, mais pour guetter les mou- 
cherons volant à proximité: ses allures étranges avec sa 
queue qu'il étale et replie alternativement d’un mouve- 
ment répété, frappent aussitôt l'attention. Peut-être y 
t-il encore d'autres espèces parmi ce rassemblement ; 
Mais la pénombre où tous ces oiseaux séjournaient et la 
confusion perpétuelle de leurs allées et venues ne me per- 
Inettaient pas de les distinguer à coup sûr. 

Un des attraits de Coonoor réside dans son vaste et 
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beau pare pittoresquement vallonné, où l'on doit regretter 
seulement que trop d'arbres étrangers aient supplanté la 
végétation arborescente indigène. Ces hauts ombrages en 
tout cas, sans distinction d'origine, donnaient asile à 
d'énormes quantités de Bulbuls gris (Microscelis psaroides 
gancesa), oiseaux dont l'aspect rappelle un peu celui des 
Merles, avec leur bec rouge orangé tranchant sur le gris 
sombre et uniforme du plumage. Mais leurs habitudes 
essentiellement grégaires et bavardes évoquent bien plutôt 
À la fois les Bulbuls et les Etourneaux, quoiqu'ils ne des- 
sendent pas à terre, contrairement à ces derniers. Sauf 
pour les Mynahs pourtant, je n’ai jamais vu un rassem- 
blement si considérable d'individus d’une même espèce 
sur le même arbre! Perpétuellement en mouvement, ils 
se montraient aussi à l'occasion, comme les Bulbuls et 
comme les Etourneaux, excellents chanteurs, à la voix 
pleine et sonore. Bien d'autres oiseaux étaient aussi attirés 
par les ombrages et les eaux vives du parc de Coonoor: 
quoique ce ne fût pas la période de nidification pour le 
plus grand nombre d’entre eux, j'y pouvais néanmoins 
voir presque quotidiennement des petits Plocéidés à queue 
pointue — très probablement Uroloncha punctulata — 
transporter hâtivement du bout de leur gros bec toutes 
sortes de matériaux de construction, indice évidemment 
de leur propension actuelle au nichage. Au voisinage de 
la pièce d’eau, des Gobe-mouches d'espèces variées se 
tenaient presque toujours, mais en chasseurs solitaires, 
parmi la riche végétation entretenue par cette humidité: 
le plus curieux que j'y aie noté est à coup sûr le ravissant 
Gobe-mouche orangé (Ochromela nigrorufa), espèce très 
particulière au sud de l'Inde et aisément reconnaissable à 
son plumage roux orangé vif sur lequel tranche si hardi- 
ment le noir de la tête et des ailes; la vivacité de ce plu- 
image était à peine voilée par l'ombre épaisse des feuillages 
parmi lesquels l'oiseau se tenait obstinément perché au- 
dessus d’un ruisseau, hochant perpétuellement la queuê 
comme une Bergeronnette, dans l'attente de quelque 
insecte. 

Parmi les hôtes ailés dont ce pare, avec ses pièces d'eau 
et ses parterres de fleurs, attiraient de fréquentes visites. 
les Soui-mangas méritent aussi une mention. Pourtant, à 
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l'instar des Zosterops et autres petits Passereaux erra- 
tiques, ils n’y faisaient guère que de rapides apparitions, 
visitant çà et là quelque massif fleuri, en butinant comme 
les Oïiseaux-mouches sans même toujours s'y poser, et 
s'envolant aussitôt après d’un coup d’aile agile vers 
d’autres butins. Les seuls que j'aie vus avec certitude à 
Coonoor étaient toujours en plumage terne ou d’éclipse, 
avec le dessous du corps jaunâtre. Mais en visitant le parc 
d'Oatacamund, autre station d'altitude plus élevée encore 
(2.200 mètres environ) que Coonoor, j'eus l’agréable sur- 
prise d'y voir aussi, pour la première fois dans l'Inde, des 
Soui-mangas écarlates mâles, que, vu leur taille et 
leur longue queue, je présume devoir être Æthopyga 
siparaja  Vigorsi, comme je devais en revoir par la 
suite, sur le versant nord-ouest des Nilghiris, près 
de Gudalur. Très semblables par leurs habitudes aux pré- 
cédents, ils m'ont semblé peut-être seulement un peu 
moins enclins aux perpétuels déplacements et se laissaient 
en tout cas examiner plus à loisir. On saurait difficile- 
ment concevoir plus brillantes petites créatures que ces 
Æthopyga: l'éclat de leur plumage rouge vif, rehaussé sur 
l’uropygium d’une tache claire, avec la tête et la longue 
queue effilée vert métallique, fait très réellement paraître 
plus ternes les floraisons pourtant multicolores au milieu 
desquelles ils vivent. 

La campagne parmi laquelle Coonoor, comme tant de 
stations climatiques de l'Inde, se trouve largement dis- 
persée, ne comporte plus guère que des espaces dénudés 
ou cultivés, la forêt ne subsistant que sur le rebord du 
plateau, en continuité avec celle des pentes inférieures, et 
par lambeaux très espacés dans quelques vallons. Néan- 
moins du fait de l'existence côte à côte de ces deux milieux 
et du caractère climatique transitionnel de la région, 
— circonstances, comme je l'ai déjà dit, favorables à la 
grande diversification du peuplement avien, — la variété 
des espèces que j'ai pu observer est-elle déjà appréciable : 
mais dans l’ensemble, il faut le dire, les oiseaux dans les 
Nilghiris m'ont toujours paru beaucoup moins confiants et 
familiers que dans certaines autres régions de l'Inde, 
— entre autres le Mont-Abu, dont mon expérience de l'an 
Passé me laissait un pittoresque souvenir. 
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Quelques types aviens se montrent fort éclectiques dans 
le choix du milieu ambiant : c’est le cas par exemple des 
petits insectivores-nectarivores, Zosterops et Soui-mangas, 
dont les mêmes espèces peuvent être rencontrées partout 
où il y a des fleurs, aussi bien sur les pentes les plus 
ensoleillées que sous les futaies les plus ombreuses. De 
même partout où il y a des arbres en peuplement assez 
dense, aussi bien dans les jardins de la ville qu'en pleine 
forêt, on entendra l'appel des Barbus, mais sans presque 
jamais les voir. La plupart des oiseaux marquent 
néanmoins des préférences évidentes, parfois même une 
étroite adaptation : ainsi dans les landes les plus dénudé 
l'oiseau typique par excellence, comme dans toutes les 
régions montagneuses de l'Inde, reste le Tarier noi 
(Saricola caprata), commun dans les Nilghiris, et dont 
le dimorphisme sexuel est d'autant plus notable qu'on le 
voit presque toujours se déplacer par couple. Dans les 
buissons bas, en bordure des routes, des jardins, nous 
retrouvons les Cratéropes bruns (Turdoides terricolor), si 
communs aussi dans tant d’autres localités et dont l'aspect 
est si caractéristique avec leur bec jaune et leurs yeux 
blancs. Des Muscicapidés, d'espèces très variées, se come 
plaisent plutôt dans l'ombre un peu humide des jardins 
ou en bordure de forêt. Très semblable à un Gobe-mouche 
par son habitat et ses attitudes, et d'une familiarité peu 
commune, je note encore un Echenilleur-pie (Hemipus 
picatus), au plumage d'un noir lustré en dessus avec une 
barre longitudinale blanche à l'aile et d'un gris rosé pâle 
en dessous passant au blanc vers le bec; ce petit oiseau, 
si gracieux d'aspect, reste posté au bout d’une branche, 
ms manifester aucun émoi de ma présence, et se préci- 
pite sur les insectes qui passent à sa portée. 

Mais la faune plus spéciale aux forêts d’altitude reste 
la plus attractive, bien que beaucoup plus malaisée à 
surprendre dans sa vie intime. Une bribe de forêt en partie 
naturelle, préservée tout à proximité du parc de Coonoor, 
m’a fourni plusieurs fois l'occasion de parfaire connais- 
sance avec la seule espèce véritablement typique de ce 
milieu que j'aie vue dans les Nilghi Il s'agit d'un 
Timaliidé, le Pomatorhinus Horsfieldi travancoriensis Har. 
Bien avant même que j'aie réussi à voir les oiseaux, leur 
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voix éclatante aux sonorités caverneuses de ventriloque 
avait frappé mon attention, et c’est seulement à force de 
patience et d’immobilité silencieuse que je pus enfin 
observer leur curieux manège, car je ne les ai jamais vus 
s'écarter de l'ombre la plus épaisse de ce bois, se montrant 
toujours très farouches et disparaissant au moindre mou- 
vement de ma part. 

Ce type d'oiseau ne possède ni comme aspect, ni comme 
voix, ni comme habitudes, aucun homologue dans la faune 
européenne, et les seuls oiseaux étrangers à l'Asie qu'il 
n'ait rappelés par sa voix de stentor et son agilité sur 
les arbres sont certains Trachéophones des forêts sud- 
américaines. L'aspect des Pomatorhins des Nilghiris les 
caractérise dès l’abord: leur long bec incurvé et jaune, 
leur plumage brun avec de longs traits supraciliaires très 
apparents et le dessous du corps largement blancs, ne 
peuvent laisser pla à la moindre confusion, Vivant 
toujours en groupe, comme tant de Timaliidés, il n'y avait 
pourtant là qu'un petit nombre d'individus certainement, 
mais leur prestesse et leur agitation perpétuelle donnaient 
aisément l'impression d'un plus grand nombre, car ils 
volaient d'un tronc à un autre avec la rapidité d’un éclair. 
Is déploient une surprenante agilité à grimper dans tous 
les sens sur les troncs et les branches, comme nos Grim- 
pereaux, fouillant avec leur bec toutes les fissures d’écorce 
à la recherche des insectes dont ils se nourrissent. Mais 
ils sont tout auss l'aise à terre, courant et volant avec 
la même agitation fébrile parmi les mottes et les rochers, 
puis s’envolant à nouveau d'un coup d’aile brusque, mais 
bref (en fait leurs ailes courtes et arrondies en font de bien 
médiocres voiliers), sur un arbre voisin, tournant rapide- 
ment autour du tronc et recommençant sans répit leurs 
allées et venues. La rapidité étonnante de leurs mouve 
inents et l’inlassable activité dont ils font preuve, ainsi 
que le jeu de cache-cache auquel ils semblent se complaire 
comme les Timaliidés du même groupe (Garrulaxes et 
autres) en général, les rendent très difficiles à suivre dans 
leurs capricieuses évolutions. Les plages blanches de leur 
plumage restent le meilleur indice de leurs mouvements, 
mais ils savent s’éclipser avec une habileté déconcertante ; 
et ils avaient disparu depuis longtemps de mon champ 
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visuel que j’entendais encore résonner, sans pouvoir les 
situer, leurs appels gutturaux et discordants… 


“+ 


Lorsque des hauteurs dénudées et sans grâce des envi- 
rons d'Oatacamund, on redescend par le versant nord- 
ouest des Nilghiris vers Gudalur et la frontière du Mysore, 
on découvre bientôt un vaste horizon de forêts, qui, là, 
couvrent encore toutes les régions basses. Mais, vues de 
près, ces forêts n’ont pas le caractère humide et luxuriant 
des forêts hygrophiles du Travancore et de la côte de 
Malabar: ce sont plutôt d’épaisses jungles boisées, sou- 
mises à de longues périodes de sécheresse et particulière- 
ment propices à l’existence des grands mammifères (élé- 
phants, etc.), pour lesquels elles ont été partiellement 
converties en réserves. 

De Gudalur à la frontière du Mysore, la diminution 
progressive de l'humidité est d’ailleurs extrêmement sen- 
sible et rapide et, aussitôt passé cette frontière, la forêt 
sèche elle-même ne tarde pas à disparaître pour faire place 
à des landes semi-désertiques dont la monotonie n'est 
rompue que de loin en loin par des éminences pierreuses 
et des amas curieux d'énormes rochers: ce sera là 
désormais le type habituel de nature parmi lequel devait 
se dérouler la troisième partie du voyage, comportant une 
visite du sud au nord à travers l'Etat de Mysore. Spectacle 
de misère et de famine le plus souvent, et qui contraste 
âprement avec l’opulence humide du Travancore ! 

L'extrème-sud du pays surtout, privé de l'influence des 
moussons par sa ceinture montagneuse toute proche, 
n'offre qu'aridité et désolation. Même les forêts qui, dans 
la zone montueuse plus humide, reparaissent le long de 
la route de Chamrajnagar à Satyamangalam, n’ont l'aspect 
que de brousses sèches, poussiéreuses et rabougries. Cette 
route, néanmoins, voie de communication entre le Mysore 
et la présidence de Madras, est l’objet d’un important 
trafic agricole, et c'est, je présume, au va-et-vient perpé- 
tuel des chariots laissant tomber, au pas cahotant de leurs 
attelages de zébus, tant de provendes inespérées que l'on 
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doit la présence de si nombreux oiseaux, abondance évi- 
demment inattendue. Les Tourterelles grises à collier 
(Streptopelia decaocto) surtout y pullulent en quantités 
invraisemblables : à chaque moment, sur la route, l'auto- 
mobile fait s'envoler des troupes de vingt à trente de ces 
viseaux, troupes auxquelles sont fréquemment associés un 
ou deux couples de Francolins (Francolinus pondicerianus) , 
la « Perdrix grise » des chasseurs dans l'Inde. De loin, ces 
Francolins, au plumage terne et peu contrasté, se diss 
mulent assez aisément parmi les Tourterelles; mais au 
passage de l'auto, le comportement très différent de ces 
oiseaux les discrimine immédiatement: tandis que les 
Tourterelles s'enfuient toutes d’un vol tumultueux et 
désordonné, les Francolins, eux, sans faire usage de leurs 
ailes, courent pendant un temps à terre et se tapissent 
sans tarder dans quelque creux d'herbe ou de poussière en 
bordure de la route. 

L’avifaune de ces brousses sèches présente un caractère 
mixte en ce sens que les espèces des taillis ombreux y 
voisinent avec celles des espaces plus découverts: voici en 
effet des Merles Dyals, particulièrement abondants, mais, 
sur les perchoirs en bordure de la route, les petits Guêpiers 
verts (Merops orientalis) ne le sont pas moins. Dans les 
taillis les Sept-sœurs, c'est-à-dire les Cratéropes couleur 
de terre (Turdoides terricolor), s'ébrouent par petits 
groupes familiaux, comme à l'accoutumée, tandis que les 
Bulbuls restent toujours les plus bavards et les plus 
remuants de nos compagnons de la route. Les Soui-mangas 
à ventre jaune (Leptocoma zeylonica) continuent de fré- 
quenter assidûment les buissons fleuris des Lantana, et, 
complément immanquable de toutes ces ambiances boisées 
quelles qu'elles soient, la voix vibrante des Barbus s’y 
fait entendre à mainte reprise. 

Mais reprenons notre route vers le nord. Peu à peu va 
teparaître devant nous toute l’avifaune habituelle des 
plaines du nord de l'Inde. Des Vautours perenoptères dis- 
séminés dans la campagne, et quelques Rolliers (Coracias 
benghalensis), en petit nombre encore, perchés selon leur 
habitude favorite sur les fils télégraphiques, en sont les 
premiers avant-coureurs. Dans les landes maussades qui 
nous entourent toujours, les Traquets noirs (Saæicolu 
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caprata) restent les oiseaux dominants. Bientôt pourtant 
des cultures plus riches, des rizières, des bouquets de 
cocotiers nous annoncent la proximité de la puissante 
rivière Cauvery et de son affluent la Kabbani ; leur énorme 
volume d’eau assure à toute la campagne environnante une 
prospérité que développe une soigneuse irrigation. Et c'est 
tout aussitôt le déploiement d'une vie avienne aquatique 
aussi intense que variée, comme elle ne s'était encore 
jamais manifestée au cours de ce voyage. Les Milans- 
pêcheurs (Haliastur indus) sont toujours I, en nombre; 
mais aussi les silhouettes pleines de grâce des Ardéidés 
se multiplient à profusion. Grandes et Petites Aigrettes 
(Egretta alba, Egretta garzetta, et sans doute aussi Egretta 
intermedia) dispersent leurs blancheurs immaculées parmi 
les canaux et les rizières irriguées. Au-dessus des eaux 
volent par petits groupes des Sternes et d’autres Laridés 
aux ailes immenses, les Becs-en aux (Rhynchops 
albicollis). Ceux-ci joignent à leur envergure exception- 
nelle la eurieuse habitude de raser avec vélocité les sur- 
faces liquides en plongeant seulement l'extrémité de leur 
mandibule inférieure sous l’eau ou dans la vase humide, 
comme un soc de charrue dans le sol: ce mode d’alimen- 
tation, qui les signale dès l'abord à l'observation, est un 
des exemples les plus typiques d'adaptation à des particu- 
larités morphologiques sans homologues dans le monde 
avien. Tout près de là, un petit lac artificiel se montre 
peuplé d’une multitude de Grèbes castagneux (Podiceps 
ruficollis capensis) et de Petits Cormorans (Phalacrocorax 
niger), nageant tranquillement côte à côte, mais plongeant 
tous avec une dextérité déconcertante dès que je m'ap- 
proche un peu trop; d’ailleurs quelques Cormorans sont 
perchés également sur des arbres du voisinage, et peut-être 
y a-t-il là une petite colonie nidificatrice, car nous sommes 
encore en saison de mousson. 

La ville même de Mysore et ses faubourgs, sillonnés de 
larges avenues et agrémentés de parcs très verdoyants, 
étalent un faste et une opulence tout modernes. L'amateur 
d'histoire naturelle y trouvera un excellent jardin z00l0- 
gique, et l’avifaune habituelle de toutes les villes de l'Inde: 
Corneilles, Mynahs, et surtout Perruches à collier, en 
tête... La plaine environnante a été améliorée par des 
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travaux d'irrigation fort savants, parfois même gigantes- 
ques, qui ont transformé cette nature stérile et déshéritée 
en riche et verte campagne. Partout où l'irrigation apporte 
sa bienfaisante humidité et surtout au voisinage de la 
Cauvery, les oiseaux aquatiques se montrent nombreux 
Hérons crabiers et Aigrettes de toutes sortes restent domi- 
nants; mais je note aussi à un moment donné un Héron 
cendré (Ardea cinerea), solitaire et farouche, dans une 
rizière, et à plusieurs reprises des Tantales (Ibis leuco- 
cephalus). Au sujet de ces derniers, je dois mentionner, 
d'après l’ensemble de mes observations dans l'Inde, que, 
parmi les grands Hchassiers autres que les Grandes Ai- 
grettes, ils m'ont toujours semblé être les plus fréquem- 
ment rencontrés et un peu partout, tantôt isolément, 
tantôt par petits groupes de trois ou quatre individus: 
abondants dans le Mysore, j'en devais même revoir plus 
tard, en traversant les plaines torrides du Radjpoutana, 
sur la route de Karachi, dans une ambiance où certes les 
oiseaux aquatiques n'avaient aucune raison d’affluer! Lieur 
plumage blanc avec les ailes en partie roses chez l'adulte 
et la courbure très particulière de leur bec les rendent des 
plus faciles à distinguer. 

La charmante oasis de Séringapatam, insularisée entre 
deux bras de la Cauvery, reste l'excursion favorite des 
environs de Mysore-City,.. surtout pour un Français, qui 
y verra évoquer tant de souvenirs historiques, encore 
presque récents, de l'amitié franco-hindoue! Malgré la 
sécheresse de cet été 1939, de beaux ombrages y subsistent, 
tantôt laissés un peu à l'abandon, tantôt au contraire stric- 
tement entretenus, auprès des monuments classés. Beau- 
coup de Martinets à croupion blanc (Micropus affinis) 
tournoient sans arrêt autour de ces derniers, tandis que 
dans les jardins découverts et les cultures les petits Plo- 
céidés habituels, surtout l’Uroloncha malabarica au dessous 
blanchâtre et à la longue queue pointue, s’ébattent en 
troupes nombreuses et remuantes. Dans les taillis plus 
ombreux, ce sont des Bulbuls, comme à l'ordinaire, et 
de fort beaux Gobe-mouches de paradis (Tchitrea paradisi) , 
à la longue queue flottante chez les mâles : mais parmi les 
quelques individus de cette espèce rencontrés à Seringa- 
patam, aucun n'avait la livrée blanche des mâles très 
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adultes, tous étaient en robe châtain vif, la tête longue- 
ment huppée. 

Passé le bassin de la Cauvery, l'rigation se fait à 
nouveau plus difficile et nous retrouvons ces landes aus- 
tères et infinies, où continuera de se dérouler pendant 
des heures entières notre route vers le nord: paysage 
sévère, peuplé pourtant de souvenirs émouvants et de 
sanctuaires réputés. Mais la végétation arborescente se fait 
rare et rabougrie ; la nature perd quelque peu son opulence 
tropicale ; les cocotiers disparaissent, et cette fois défini- 
tivement, pour faire place, dans les localités les moins 
arides, aux Phœnix, palmiers des régions subtropicales 
sèches, si répandus dans le Deccan et le nord-ouest de 
l'Inde. Pourtant l'humidité de la mousson maintient un 
peu partout une avifaune abondante, parmi laquelle nous 
retrouvons beaucoup de nos espèces familières, chacune 
dans le milieu qui lui convient en propre. 

Le long des routes, par terre ou sur les fils du télégraphe, 
ce seront, avec quelques Rolliers épars de ci de là, de 
grandes quantités de Guépiers verts et surtout de Tourte- 
relles appartenant à plusieurs espèces; la Tourterelle à 
collier (Streptopelia decaocto) et la Tourt. tigrine (Sr. ti- 
grina suratensis) sont maintenant également communes, 
mais j'y note aussi, bien que plus rarement, la jolie Tour- 
terelle à cou maillé (Str. cambaiensis), au plumage brun 
vineux avec un large demi-collier roux vif. 

Auprès de toute habitation humaine se retrouveront, 
comme toujours, des Corneilles, des Mynahs et des Moi- 
neaux, souvent aussi des Martinets à croupion blanc, et 
les cultures humidifites y attireront leur population habi- 
tuelle d'Echassiers, grands et petits, et de Milans-pêcheurs. 
Assez nombreux encore, des petits lacs-réservoirs et des 
ares temporaires, providentiellement dispersés parmi 
l’aride campagne, sont animés d'une multitude d'oiseaux 
purement aquatiques: Grèbes castagneux et Foulques 
noires (Fulica atra), les becs blancs de ces dernières 
constituant autant de petites taches de lumière parmi 
toute cette population de sombre vêtue. 

Dans les espaces les plus dénudés, où les mottes de 
terre battue et la rocaille dispersée ne laissent place qu'à 
de pauvres herbages roussis, se retrouve le domaine des 
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animateurs habituels du désert: Tariers noirs (Saxicola 
caprata), toujours très nombreux, et Alouettes. Parmi ces 
dernières, deux types très distincts l'un de l'autre sont 
à noter : l’un, toujours par troupes où le plumage noir et 
gris des mâles contraste si nettement avec la livrée uni- 
forme des femelles, est évidemment l'Alouette-Moineau de 
l'Inde (Pyrrhulauda grisea) ; l'autre, dont les individus se 
voient plus isolément, se fait remarquer par son plumage 
où domine un roux assez intense, ce qui m'incline à 
penser — sans en être sûr — qu’il s'agit de l’Ammomanes 
phœnicura. 

Pourtant, en bien des points, arbres, taillis et buissons 
sont encore suffisamment abondants pour abriter une toute 
autre faune, et même, sur les hauteurs qui de loin en loin 
rompent la monotonie du plateau, des espaces largement 
couverts de végétation arbustive ont été très sagement 
conservés, sous la rubrique de « réserve forestière », 
— terme qui déconcerte quelque peu l'imagination portée 
vers la « luxuriance » des forêts tropicales, selon l'expres- 
sion consacrée ! Dans ces milieux en tout cas plus ombreux, 
nous retrouvons la faune habituelle des taillis: Bulbuls- 
Orphées et Merles Dyals, en quantité, et aussi des petits 
Turdidés, voisins morphologiquement de ces derniers et 
comme eux très humicoles, les Saæicoloides fulicata, se 
glissant furtivement parmi les broussailles; de temps en 
temps même un couple de Francolins gris (Francolinus 
pondicerianus), animaux qui décidément semblent affec- 
tionner le bord des routes, cherche prestement un asile 
dans quelque dépression de terrain voisine. Sur les confins 
des taillis, là où les arbustes plus espacés offrent plus de 
facilités de guet aux petits prédateurs aériens, ce sont les 
Pies-grièches à dos marron (Lanius vittatus), toujours 
élégantes dans leur robe délicatement nuancée, et des 
Echenilleurs, en petits groupes familiers et toujours en 
mouvement. Ces derniers appartiennent à une petite 
espèce commune dans l'Inde méridionale, le Pericrocotus 
cinnamomeus, qui possède comme beaucoup de ses congé- 
nères un dimorphisme sexuel très apparent, mais dont la 
femelle porte une livrée grisâtre assez uniforme et presque 
dépourvue de jaune, tandis que le mâle brille toujours de 
ses vives couleurs contrastées : face noire, dos gris, poitrine 
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rouge vif. De place en place, voici également suspendus 
parmi les branches d'arbustes isolés des nids de Tisserins, 
artistement ouvragés, par petits groupes d’une dizaine 
environ; mais ils me paraissent inhabités lors de mon 
passage, ou du moins aucun de leurs occupants ne 
montre aux alentours. Par contre, dans les prairies env 
ronnantes, des bandes de petits Plocéidés mangeurs de mil 
s’abattent et se déplacent à tout moment; deux espèces 
y dominent: l'Uroloncha malabarica, au plumage plus 
uniforme et à la silhouette plus svelte, et l'Uroloncha 
punctulata, au plumage maillé. 

Dans toute cette partie du M; 


sore, au caractère si âpre, 


si sauvagement mélancolique, — mais très remarquable 
par ailleurs quant à ses souvenirs archéologiques, — on 


ne saurait néanmoins s'attendre, il s'en faut, à des res- 
sources et des attraits de la nature tels que devait nous 
en réserver la région extrême nord-ouest de cet étal, 
c'est-à-dire le district de Shimoga; une visite à celle-c 
même dût-elle être brève 
en déplacement dans le pay: 

Pour le voyageur venant du sud, c’est après avoir franchi 
la petite chaîne des monts Bababudan, — éperon trar 
versal des Ghâts — que se révèle peu à peu cette région 
privilégiée, moins abîmée par les hommes 


s'impose à tout naturaliste 


la plupart de celles précédemment traversées. Bien qu'à 


peine ondulée encore, la plaine offre déjà un aspect tr 
verdoyant et humide, que l'on peut peut-être attribuer au 
fait que, vers l’ouest, les rebords montagneux des Ghâts, 
fort peu élevés en cet endroit, ne constituent pas de bar- 
rière climatique bien appréciable et laissent la mousson 
de Malabar humidifier plus amplement et plus longuement 
l’intérieur des terres que sur le reste de la côte. La cam- 
pagne n’y est pas densément peuplée, ni cultivée; elle a 
d'ailleurs la réputation d’être assez malsaine en certains 
points et est infestée, m'a-t-on dit, de tigres et de pan- 
thères, qui y commettent encore chaque année bien des 
méfaits. 

Le fait est que, déjà bien au sud de la ville même de 
Shimoga, cette contrée de prairies très grasses, abon- 
damment couverte de buissons denses et de boqueteaux, 
revêt assez exactement l'aspect, en plus riant, que l’ima- 
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gination peut prêter aux jungles à grands fauves. Plus 
loin, aux abords du chef-lieu, les étendues forestières se 
multiplient, la végétation reprend, par la variété des 
espèces végétales et la hauteur des arbres, une ampleur 
toute tropicale, qui s'accentue de plus en plus en allant 
vers le nord-ouést, où l’on retrouve enfin les grandes forêts 
hygrophiles du bassin de la Shiravati, soumises au régime 
équatorial humide de la côte de Malabar, ainsi que j'avai 
déjà pu l’apprécier au cours d’un précédent voyage. 

Des circonstances inopinées et assez désagréables 
m'amenèrent à séjourner deux jours à Shimoga même, 
point de départ pour l’excursion aux chûtes de la Shiravati. 
Mais je n’eus pas à le regretter. Un charmant bungalow, 
bien situé et d'accueil agréable, y est un fait assez rare 
parmi les bungalows du Mysore pour qu'on puisse le signa- 
ler ici. Sans même quitter les abords immédiats de ce 
logis, le voyageur reconnaîtra vite que la nature en ce 
point a conservé une puissance de diversification et de vita- 
lité peu habituelle dans les districts habités du sud de 
l'Inde. Parmi la gent ailée, des Martinets à croupion blanc 
(Micropus affinis) avaient choisi pour asile la véranda du 
bungalow : comme nos Hirondelles, ils y avaient leurs nids, 
où s'achevait à ce moment l'élevage des couvées. Jamais 
encore je n’avai: aussi familièrement ce commensal des 
habitations humaines dans l'Inde et en Afrique, où sa 
dénomination de « Martinet domestique » ou « House 
Martin » est parfaitement justifiée. Ces nids étaient éta- 
blis dans les anfractuosités des poutres et des murs, et se 
manifestaient à l’extérieur par leur orifice arrondi, tout 
tapissé de grosses plumes blanches, provenant selon toute 
vraisemblance d'oiseaux de basse-cour. 

Les abords du bungalow, couverts d’épais buissons dis- 
séminés parmi des prairies rocailleuses, et riches en 
insectes de toutes sortes, se prêtaient admirablement à 
l'existence des petits insectivores habituels: Bulbuls, tou- 
jours dominants, Soui-mangas, Echenilleurs, Gobe- 
mouches, aussi bien qu'à celle des Tourterelles et des 
Mange-mil en troupes considérables (entre autres Munia 
Malabarica). Nombreuses aussi étaient les Huppes (Upupa 
epops indica) et la présence de ces élégants oiseaux se 
justifiait par l’abondance des bestiaux, qu'attirait particu- 
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lièrement nombreux en cette période l'opulente humidité 
des prairies, comparée à la désolante sécheresse qui devait 
ravager au cours de l’été 1939 tant de régions de l'Inde, 
J'eus surtout la surprise, le soir, d'y faire lever en mainte 
occasion des petits Gallinacés, sensiblement plus petits 
que des Francolins (sans doute Perdicula asiatica ou Cryp- 
toplectrum erythrorhynchum), mais que la rapidité de leur 
fuite en un vol bas et rasant et leur habileté à se cacher 
dans les buissons les plus épais ne me permirent pas, en 
ce déclin du jour, d'identifier avec certitude. 

La route de Shimoga aux cascades serpente à travers un 
district encore superbement boisé. La nature de la végé- 
tation s'y déploie avec cette même gradation progressive 
dont j'avais été témoin, l'an passé, sur la route du nord, 
entre Hubli et ces mêmes cascades. Partout des Bulbuls, 
des Drongos noirs aux aguets, et, dans les endroits plus 
découverts, des Guêpiers verts, des Munies, et des nids 
de Tisserins, accrochés par petits groupes parmi les bran- 
ches d’arbustes isolés. Les rizières et prairies irriguées 
regorgent maintenant d’Aigrettes, grandes et petites, à 
la blancheur éclatante, et de Hérons crabiers. Les Martins- 
pêcheurs, Haleyon smyrnensis et Alcedo atthis, y ajoutent 
aussi par intervalles, d'un vol rapide, l'éclair azuré de leur 
plumage, sans être pourtant très fréquents. Mais surtout 
chaque nappe d'eau, chaque petit lac — et il yena 
beaucoup — semble être l'asile de quelque espèce aqua- 
tique particulière : ici ce sont les Grèbes et les Foulques 
habituels, celles-ci bien reconnaissables déjà de loin à leur 
bec blanc. Là, parmi une admirable végétation de 
nymphéas aux fleurs rose vif et de lotus (Nelumbium) 
au port altier, ce sont des Jacanas bronzés de l'Inde 
(Metopidius indicus), à la cuirasse métallisée, à l'alerte 
silhouette si bien en équilibre sur les feuilles flottantes 
des nénuphars. Plus loin un couple de petits Canards nage 
paisiblement sur l'eau verte : bee haut et court, silhouette 
trapue, plumage blanc et noir aux teintes très contrastées, 
c'est la Sarcelle de Coromandel (Nettapus coromandelia- 
nus), que je vois ici pour la première fois à l'état sauvage. 

Bientôt, après la succession des forêts de bambous et 
des jungles boisées humides, que les rizières et les cultures 
d’aréquiers disséminées coupent encore çà et là d'éclaircies, 
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c'est la forêt épaisse et son silence impressionnant qui 
nous accueillent. Je me retrouve au voisinage de la rivière 
Shiravati. 

Les cascades que forme ce cours d’eau, connues sous le 
nom de « Jog Falls » ou chûtes de Gersoppa, — du nom 
d'un hameau en aval, — restent, à mon avis, le plus 
remarquable « monument naturel » de l'Inde. J'en avais 
eu, l’an passé, une brève et inoubliable visi J’& 
hâte de les revoir, avant que la sottise et le vandalisme 
des hommes n’entreprennent d'en ruiner la beauté par 
quelque exploitation industrielle, comme des pourparlers 
malheureusement déjà engagés peuvent le laisser craindre, 
Les deux rives des chûtes méritent, à titre égal, une 
visite: de la rive nord — la seule que j'eusse abordée au 
cours de mon précédent voyage — les échappées vertigi- 
meuses sur l’abîme tout proche où bouillonnent les cas- 
cades restent sans doute plus pittoresques; mais la rive 
sud ouvre des vues d'ensemble plus dégagées et plus dis- 
tantes, et le regard y plonge dans la gorge étroite où la 
rivière se fraie ensuite un passage, entre des escarpements 
abrupts et boisés. 

Car partout, à perte de vue, s’étagent encore de magni- 
fiques forêts, reste, très vraisemblablement, du revêtement 
primitif en cette région. Si je ne vis celle-ci, l'an passé, 
que dans des conditions météorologiques assez défavora- 


bles, cette année la pauvreté de la mousson indienne laisse 
du moins à cette seconde visite en mi- septembre (époque 


généralement encore noyée sous des précipitations ou au 
moins des brouillards abondants) toute sa valeur, malgré 
le moindre volume des eaux de la rivière elle-même. Non 
seulement sous le ciel lourd encore d'humidité, quoique 
sans excès, le spectacle de la nature s'offre-t-il dans toute 
sa magnificence et son intégralité, mais aussi la vie ani- 
male se déploie parmi l'ambiance forestière avec plus de 
diversité qu'il ne m'avait été possible d'en noter la pre- 
mière fois. 

Des oiseaux assez familiers, typiques de toutes les 
grandes forêts hygrophiles du sud de l'Inde, ce sont év 
demment encore les Bulbuls de forêts, tels que je les avais 
Vus près de Munnar, en Travancore, et tels que je les 
retrouve iei en abondance relative : ils sont là deux espèces 
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au moins, le Bulbul olive à tête grise (Microtarsus poioce- 
phalus) et le Bulbul à gorge rouge (Pycnonotus guiaris\ 
possédant tous deux les mêmes mœurs, les mêmes allures 
et couleurs générales, mais faciles à distinguer néanmoins 
par là couleur de leur tête et la tache gutturale rubis du 
second. Moins grégaires et moins confiants vis-à-vis de 
l'homme que les Bulbuls si communs des jardins hindous, 
ce sont eux pourtant que l'on voit le plus communément 
aux abords des huttes et des routes en forêt dense, par 
paires ou par petits groupes toujours quérelleurs, mais bien 
moins bruyants que les Molpastes et les Otocompsa, et 
disparaissant prestement à la moindre alerte parmi les 
buissons touffus, où leur beau plumage intensément pis 
menté d'olive, de jaune et de noir, passe alors facilement 
inaperçu. 

Une remarque assez curieuse s'impose lors de ma brève 
visite à Gersoppa: j'y vois certainement bien plus d'oiseaux 
sur la rive sud que sur la rive nord. Peut-être n’est-ce dû 
seulement qu'au fait que les forêts de la rive sud sont 
moins scrupuleusement respectées que celles de Ja vi 
nord et offrent çà et là quelques éclaircies relatives, favo- 
rables à l'observation. Comme partout en pays boisé. 
les appels sonores et monotones des Barbus s’y font en- 
tendre à répétition; mais comment dans cet encheyêtre- 
ment de verdure espérer apercevoir ces oiseaux? Voici 
par contre, plus proches de nous, aux aguets sur des 
branches dégagées, des Drongos de forêt (Chibia hotten- 
tota), dans leur livrée de velours noir funèbre ; ils restent 
silencieux et furtifs, bien que fort peu farouches. Et là. 
dans l'envol éclatant de leur plumage jaune d'or, ce sont 
des Pics dorés de Goa qui se précipitent bruyamment d'un 
arbre à l'autre avec des fusées de voix sonores et stri- 
dentes comme des ricanements. Mais s'agiraitil de 
Brachypternus benghalensis, de Dinopium javanense où 
de Chrysocolaptes quitacristatus ? C'est ce que je n'oserais 
en aucun cas affirmer, bien que leur silhouette et leur 
taille me fassent pencher plutôt vers le premier. Ces trois 
types d'oiseaux sont en effet des plus faciles à distinguer, 
en mains, par leurs proportions et leurs détails de struc- 
ture; mais, en liberté, c’est une autre affaire et tous trois 
offrent une remarquable similitude de pigmentation et de 
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« pattern », qui d’ailleurs, parmi toute la grande famille 
des Pieidés, caractérise ces Pics d’Extrème-Orient. Bien 
plus, ils présentent même entre eux des variations paral- 
lèles dans la pigmentation selon les sous-espèces géogra- 
phiques considérées. Quoi qu'il en soit, les mâles; plus 
encore que les femelles, de toutes ces espèces sont vraiment 
de superbes oiseaux dans leur livrée jaune, noire et 
blanche, rehaussée d’une cape écarlate, et l'ombre épaisse 
des futaies reste elle-même insuffisante à ternir ce plu- 
mage trop voyant. 

Un hasard heureux, comme il en arrive parfois au voya- 
geur trop hâtif, me fit surtout rencontrer parmi les grands 
arbres riverains de la Shiravati toute une troupe d'un 
oiseau qui m'intéressait tout particulièrement et que 
j'avais recherché en vain dans les Nilghiris: c’est la Per- 
ruche de Malabar, Psittacula columboides (Vig.), espèce 
strictement attachée à son habitat forestier des montagnes 
du sud-ouest de l'Inde et dont l'extension se réduit par 
conséquent d'année en année. Les criailléries rauques de 
ces oiseaux attirèrent aisément mon attention vers les 
hautes cimes des branches parmi lesquelles ils se tenaient. 
Bruyants et grégaires comme tous leurs congénères, les 
Perruches à collier, ils en ont aussi la silhouette élancée 
et la « pattern » générale ; mais leur ravissant plumage, où 
s’estompent des tonalités délicates, gris tourterelle, bleuâtre 
lilacé et vert cendre, avec un collier noir, mais sans collier 
rose, les différencient à première vue, même d'assez loin, 
de la Perruche à collier si commune partout, dans les 
plaines et dans les villes. 

Une fois de plus, ces Perruches me rappelaient, par la 
raréfaction dont elles sont menacées à l’époque actuelle, 
toutes les convoitises humaines qui pèsent sur cette ori- 
ginale et incomparable nature forestière de l'Inde sud- 
occidentale, où tout, dans la beauté de la nature comme 
dans la vie des oiseaux, m'apparaissait ainsi si différent 
de ce que l'on peut voir dans le reste du Deccan. Et ce 
n'est que d'un œil distrait que, le soir de ce 13 septembre, 
de la terrasse du modeste bungalow sylvestre, je suivais 
les évolutions aériennes d’une troupe lointaine de Marti- 
nets, qui, en contre-bas, sillonnaient l'abime au niveau 
des chûtes. Machinalement je pensais avoir affaire au 
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Mieropus aff si commun et ubiquiste partout... Ce 
n’est que trop tard que j'appris bien curieusement, par une 
note d'un voyageur ornithologue, l'intérêt qui, une fois 
de plus, s’attachait à ces Martinets de Gersoppa, — peut- 
être Micropus melba? Je devais le lendemain quitter la lo- 
calité sans les revoir, eb mon souvenir, très précis quant 
à leur présence, reste parfaitement incapable d'affirmer 
Jeur identité dans un sens ou dans l’autre. 


* 
++ 


La dernière étape de ce voyage, avant le retour à 
Bombay, devait être consacrée à la visite archéologique 
des ruines de Hampi, vestige extravagant d’une civilisa- 
tion anéantie au xvI° siècle. La longue route qui devait 
m'y conduire perd très rapidement après Shimoga son 
caractère de campagne verdoyante et bo sée pour courir 
parmi ces immensités mornes et semi-désertiques dont 
le Deccan est en grande partie constitué. Néanmoins 
l'humidité de la mousson y attire encore un grand nombre 
d'oiseaux. En dehors des espèces les plus habituelles : 
Aigrettes, Tourterelles, Bulbuls, Alouettes, etc., j'ai pu 
en noter d'autres toutes nouvelles pour moi: à deux 
reprises éloignées entre autres, c'est, tout près de nous, 
l'envol majestueux d'une Cigogne épiscopale (Dissourt 
episcopus), que son plumage si typiquement contrasté, 
cou et sous-caudales blanc pur tranchant sur la sombre 
couleur métallique du corps, ne permet de confondre avec 
aucun autre oiseau de sa taille et de son envergure. 

Plus encore, mon attention est retenue en un autre 
point par un groupe de quatre Ibis noirs de l'Inde (Pseudibis 
papillosus) cherchant leur nourriture dans un pré humide 
voisin d’une de ces mares temporaires que la mousson 
entretient même dans les régions les plus sèches. Cet 
échassier affectionne, paraît-il, les terrains très découverts, 
— ce que confirme d'ailleurs cette observation, — et est 
un des plus strictement caractéristiques de l’Hindoustan. 
Les oiseaux étaient relativement peu farouches et je pus 
les approcher d'assez près pour distinguer très nettement 
la calvitie papilleuse rouge vif de leur tête, caractère auquel 
l'espèce doit son nom. Dès que je fus trop près d'eux, ils 
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s’envolèrent nonchalamment pour se reposer un peu plus 
loin dans la même prairie: au vol se détache alors claire- 
ment la tache blanche du pli de l'aile, peu visible parmi 
le sombre plumage métallique lorsque l'oiseau est au repos. 

Les ruines de Hampi, audacieusement situées parmi des 
citadelles naturelles de roches rouges, présentent un sin- 
gulier contraste: au milieu des vestiges dispersés des 
temples et des demeures royales, abandonnés depuis des 
siècles, s’est reconstituée une vie agricole simple et rus- 
tique de quelques indigènes attachés à ce sol pourtant si 
farouche et rébarbatif d'aspect. Une visite parmi tant de 
mélancoliques souvenirs renouvelle toujours la surprise, 
non exempte d’amertume, de champs de maïs entretenus 
dans la cour d’un palais en ruine ou de bananeraies pros- 
pérant à côté d’un sanctuaire déserté: mélange impres- 
sionnant de vie et de mort qui se coudoient.… I] n’en faut 
pas plus en tout cas pour y favoriser une vie avienne, que 
je ne pensais pas devoir y trouver si abondante : sans doute 
les oiseaux trouvent-ils là côte à côte greniers d'abon- 
dance et asiles respectés. 

Dans les maigres buissons, toujours quantité de Bulbuls, 
Otocompsa et Molpastes, manifestent leur présence par 
des jacasseries bruyantes ou des sonorités mélodieuses. Un 
petit Turdidé, au plumage sombre et bleuâtre chez le 
mâle, le Saxicoloides fulicata, ne se montre guère moins 
Commun : partout, des taillis et des pierrailles, il émerge 
par couples furtifs, aux allures rapides, comme celles de 
nos Merles, laissant reconnaître de temps en temps la 
tache roux-châtain, si caractéristique, des sous-caudales, 
même chez la femelle, dont le plumage brun contraste 
Pourtant par ailleurs avec celui de son conjoint. C’est 
encore là décidément un des oiseaux familiers et communs 
du Deccan. Des groupes bavards de « Mynahs », des 
Pies-grièches grises (Lanius excubitor lathora) isolées, 
äux aguets sur des piquets, des Huppes et quelques grands 
Vautours (Pseudogyps bengalensis), hiératiques et vivants 
ormements des ruines, me rappellent encore toute l’avi- 
faune habituelle des plaines dénudées de l'Inde. Dans un 
bosquet, un groupe de petits Echenilleurs à poitrine rouge, 
semblables à ceux vus précédemment dans la plaine du 
Mysore (Pericrocotus cinnamomeus) et comme eux très 
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familiers, mâles à poitrine vermillon et dos gris, femelles 
en livrée grisâtre terne, mêlent la note joyeuse de leurs 
vives couleurs et de leurs doux cris d'appel, qu'ils ne cessent 
de faire entendre tout en poursuivant sans répit les insectes. 

Mais l'oiseau de beaucoup le plus intéressant que j'aie 
rencontré à Hampi est le Bengali Amandava (4m. aman- 
dava), dont une troupe considérable, parmi laquelle le 
plumage rouge vif des mâles brillait d'un éclat étonnant, 
s'égayait, dans la cour abandonnée d’un temple, sur les 
branches dénudées d’un arbre fort peu feuillu. Ce perchoir, 
que les oiseaux semblaient vraiment affectionner, rendait 
leur présence encore plus évidente: aucune  possi bilité 
certes à de si fulgurantes bestioles pour se dissimuler! Je 
me souvins aussitôt avoir déjà rencontré l'an passé une 
troupe de ces mêmes oiseaux dans une ambiance et des 
circonstances absolument identiques, près de Mont-Abu, 
dans le Radjpoutana. Ces deux occasions sont les seules 
où j'aie jamais observé en liberté ce petit Passereau: 
malgré leur similitude un peu paradoxale, j'ai peine à 
croire que l'espèce, toujours très prisée par les amateurs 
d'oiseaux de cage, reste à l’état sauvage si fidèlement 
attachée aux arbres sans feuilles des vieux sanctuaires 
hindous ! 


Un peu au delà de Hampi commence une véritable 
steppe désertique: paysages navrants et brûlés de soleil, 
que seules continueront d'animer des Alouettes (Pyrrhu- 
lauda). À l'horizon, dans la lumière vibrante, la torpeur 
de midi fait apparaître des mirages lointains et fallacieux..… 
Pourtant dès que des buissons ou des acacias épineux, 
seuls arbres du désert, rompent la monotonie de la terre 
battue, reparaissent aussi les inévitables Bulbuls et les 
Perruches à collier, qui s’accommodent de la médiocrité 
de tels ombrages, tout comme dans l’ardente poussière de 
toutes les agglomérations humaines s’ébattent inlassable- 
ment les Corneilles domestiques, les Milans noirs et 1es 
Mynahs, suivant l'homme partout où il s’installe. 

Vite, quittons ces horizons mornes pour reprendre à 
Guntakal le chemin de fer de Bombay, rapide retour vel 
des contrées plus hospitalières! Iei l'accès des Ghâts qui 
précède l’arrivée au grand port de l'Inde nous ramène par 
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degrés successifs à des campagnes heureuses, humides et 
verdoyantes, tout imprégnées encore des effluves de la 
inousson à son déclin et animées de la vivante blancheur 
des Aigrettes, ainsi que de multiples autres oiseaux aqua- 
tiques. 

Les circor politiques m'amenaient à 
encore quelques journées imprévues dans l'Inde. M 
difficultés matérielles d'une époque troublée et confuse 
devaient désormais orienter ailleurs que sur l’avifaune du 
pays des préoccupations de tous les instants, dans l’attente 
d'un retour incertain et hâtif vers Paris. 
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LES OISEAUX DANS LA VENDÉE 
ET QUELQUES CANTONS LIMITROPHES 


par le Profr D' G. GUÉRIN 


CHapirre IL 


VI. Liste des Oiseaux de passage et Captures accidentelles 
(Fin) 


OTDÉs 


118. Otis tarda tarda (L.) 1758. — L'Outarde barbue. 
En patois: Prot ou Dindon sauvage. 


On peut rencontrer ce bel oiseau en Vendée, de novem- 
bre à mars. Certaines petites bandes, au maximum de 
six individus, séjournent parfois dans le même secteur 
pendant une quinzaine de jours, plus spécialement en dé- 
cembre ou en janvier, secteur compris dans le triangle : 
Auzay, Le Langon, St-Aubin-la-Plaine, entre Fontenay- 
le-Comte et Luçon, où l'on cultive le colza. Plus irrégu- 
liërement, on peut rencontrer les oiseaux dans la plaine 
de Saint-Martin-de-Fraigneau, aux portes de Fontenay-le- 
Comte près de la route de Niort. Et aussi entre Fontaines 
et Chaix, sur la route de La Rochelle. On tue presque 
chaque année une unité (juv.). Les poids enregistrés ne 
dépassent pas 8 kilos. Une seule capture d'adulte en livrée 
de noces connue. 

Dates de captures : 2 janvier 1920 à Moutiers-sur-le-Lay 
(M. du Mesnils); 7 janvier 1934 à Petosse; en décembre 
1939 au Langon. 
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Gruiformes 
GRUIDÉS 


119. Grus grus grus (Li) 1758. — La Grue cendrée. 

En patois: Prot sauvage (1). 

Les mouvements sont plus sensibles en Charente-Infé- 
rieure (davantage encore en Charente) que dans la Vendée, 
où les captures sont très espacées : de fin octobre à novem- 
bre et en février-mars, très accidentellement jusqu'en juin. 

Dates de captures: 7 avril 1938, Chantonnay; 17 no- 
vembre 1934, un couple au marais de Chaillé; juin 1926, 
Saint-Pierre-le-Vieux, accompagnée de Cigognes. 


Ralliformes 
RALLIDÉS 


120. Porzana porzana porzana (L.) 1766. — Te Râle 
marouette. 


Passages réguliers en mars et en octobre. Lies oiseaux 
peuvent séjourner quelque temps quand le marais est 
inondé. Aucun record en ce qui concerne la nidification. 

Dates de captures : 21 octobre 1928, étang de la Sablière 
de l'Ile d'Elle; 30 octobre 1930, Pissote; 21 mars 1938, 
Payré-sur-Vendée; 9 mars 1929, faubourgs de Fontenay. 


121. Porzana parva parva (Scop.) 1769. — La Ma- 
rouette poussin. 


Oiseau rare dont la nidification a bien été constatée dans 
le sud du département de la Charente-Inférieure et que 
nous avons observé à plusieurs reprises, une année, à la 
Mi-juillet, sur un canal du marais de Saint-Michel-en- 
l'Herm, ce qui semblerait indiquer qu'il peut également 
nicher en Vendée. 

Est tué parfois au début du printemps (2). 


(1) L’appellation s'applique done aussi bien à l'Outarde barbue 
qu'à la Grue. 

(2) Porphyrio porphyrio (L.) capturé dans le marais de l'Aiguillon- 
sur-mer et naturalisé par Seguin-Jard était un échappé de volière. 
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PTEROCLIDÉS 


192. Syrrhaptes paradoxus paradoxus (Pall.). — Le 
Syrrhapte paradoxal. 

Le littoral de la Loire-Inférieure à la Charente-Infé- 
rieure a été touché au moins par le grand rush de 1863 
et par celui de 1888, au 11 mai; quelques captures dans 
les îles. 


Columbiformes 
COLUMBIDÉS 
123. Columbia livia livia Gmelin 1789. — Le Pigeon 


biset. 


Nous considérons cet oiseau comme rare à l'état vrai- 
ment sauvage et ses captures particulièrement acciden- 
telles. Les Pigeons « de fuie » communs dans certains 
secteurs de la Charente-Inférieure sont des oiseaux de 
grands pigeonniers qui s'écartent souvent à très grande 
distance en septembre-octobre. 

Dates d'observations: chaque année dans la première 
quinzaine de septembre quelques unités, à la pointe de 
l'Aiguillon, traversent la baie en direction de La Rochelle. 


Accipitriformes k 
ÆRGYPHpËs 
124. Neophron percnopterus percnopterus (L.) 1758. — 


Le Néophron perenoptère. 


Une seule capture connue, au marais, d’un adulte 
(août 1923). 


125. Gyps fulvus Habl. 1783. — Le Vautour fauve. 


Une seule capture connue, le 7 juin 1927, au village du 
Mazeau, près de la Sèvre-Niortaise. Sujet femelle natu- 
ralisé à Fontenay-le-Comte. 
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F'ALCONIDÉS 


126. Circus macrurus (Gmelin). — Le Busard de 
Swainson. 

Une seule capture connue, la nôtre, du 11 septembre 
1938 à La Faute-s.-Mer, d'un g' en livrée d’adulte encore 
incomplète. Par ailleurs nous avons observé le rapace au 
moins deux fois dans la nature, en août et en avril, dans 
le marais de l'Aiguillon-sur-Mer. 


127. Circus æruginosus æruginosus (L.) 1758. — Le 
Busard des marais migrateur. 

En patois: Cossarde. 

Nous le séparons du nicheur vendéen, ainsi que l'ad- 
mettait le D° 12. Bureau. De passage tardif en novembre- 
décembre, puis en mars-avril. On le trouve au bord de la 
mer, au marais, parfois assez loin dans les terres. 

Dates : 19 mars 1939, bois de Barbetorte, près de Lu- 
çon; 20 mars 1930, Le Poiré-sur-Velluire. 


128 (1). Buteo buteo subsp.? — La Buse migratrice. 


De passage surtout hivernal et ne se localisant jamais 
dans les secteurs qu'affectionne Buteo b. buteo nicheur. 

Dates de captures: 30 mars 1926, au marais de La 
Tranche-sur-Mer; 2 décembre 1924, étang de la Sablière 
de l'Ile d'Elle. 


129. Hieræetus fasciatus fasciatus (Vieillot) 1822 (2). — 
L'Aigle à queue barrée. 


Très accidentel. Capture d'une @ juv., mi-octobre 1936, 
dans les bois de Courson d’Aunis (3). Une autre capture 
au même point antérieure de 15 ans. 


(1) Buteo lagopus Brüm. de la collection Bon, tuée en 1911 aux 
environs de Royan, ne doit pas figurer dans notre liste puisque nous 
wétudions que l'extrême nord de la Charente-Inférieure, 

{2) Pour mémoire, citons Aquila clanga Pallas du Musée de La 
Rochelle. 

(3) Sujet naturalisé à Fontenay-le-Comte et entre les mains de 
M. Berton, contrôleur des Contributions. 
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130 (1). Haliæetus albicilla (L.) 1758. — Le Pygargue 
à queue blanche. 


Le passage reste surtout confiné au littoral et est sen- 
sible en novembre après les tempêtes. On rencontre l'oi- 
seau également en hiver. Le Pygargue est capturé presque 
tous les ans, mais toujours en livrée juvénile. 

Dates de captures: 3 janvier 1929, à Bouillé-Courdault; 
même date, 2° sujet électrocuté sur des fils à haute tension, 
nt-Jean-d'Angély; novembre 1937, à Néré (Charente- 
Inférieure) : 18 décembre 1938, Noirmoutier. Lies captures 
signalées par Seguin-Jard. 


131. Milvus migrans migrans (Bodd.) 1783. — Le Milan 
noir. 


Rare, à moins que le vent d'est souffle avec violence en 
avril. La réalisation de cette condition en 1938 a amené 
un passage considérable à l'Aiguillon-sur-Mer d'une durée 
d'une semaine environ. Le Milan royal y figurait égale- 
ment. Passe encore en mai et septembre. 

Dates : 10 avril 1938, Pointe de l’Aiguillon; 20 mai 1924, 
marais de l’Aiguillon. 


— Le Bal- 


132. Pandion haliæetus haliæetus (L.) 175 
busard fluviatile. 


Ce rapace, devenu rare dans toute la France, ne se voit 
qu'accidentellement en Vendée en septembre-octobre, puis 
au printemps. 

Dates de captures: 1° octobre 1929, Saint-Hilaire-des- 
Loges, oiseau électrocuté la nuit par une ligne à haute 
tension: 4 septembre 1938, & ad. Longèves, dans la plaine 
calcaire. 


133. Falco peregrinus peregrinus Tunst. 1771. — Le 
Faucon pèlerin. 


ous avons étudié tout spécialement cet intéressant 
rapace dans la nature. Les jeunes arrivent normalement 


(1) Hierwetus pennatus Gmelin n'existe plus en Vendée depuis plus 
d'un siècle, La capture la plus proche connue est celle d'un eouple 
superbe dans les forêts des alentours de Poitiers (Vienne), en 1931. 
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en Vendée les 15-17 septembre (au bord de la mer, sou- 
vent avec une certaine avance d’une dizaine de jours). Ils 
séjournent ensuite dans les zones adoptées, souvent avec 
le même perchoir, jusqu’à la fin de mars au moins (date 
la plus tardive : 24 avril). 

Les oiseaux qui s'installent ainsi en bordure de la plaine 
sont uniquement des mâles juv. ou adultes. On ne trouve 
de rares © que dans le marais où elles peuvent trouver des 
proies plus volumineuses. Dans la plaine, on trouve nor- 
malement le Pèlerin posé sur une motte (1), guettant les 
Perdrix. Au marais, poursuivi par le chasseur, le rapace 
se déplace également par petits vols, pourvu que l'herbe 
ne soit pas trop haute. 

Dates de captures : 2 janvier 1922, Auzay (g', perchoir : 
peuplier); 23 octobre 1926, plaine de Mouzeuil, g‘ chas 
sant des Grives; 26 octobre 1924, Auzay (g', perchoir 
peuplier); 4 octobre 1924, Auzay, Gf chassant dans les 
vignes; 14 mars 1993, vallée de la Longève( 1 g', per- 
choir : peuplier) ; 10 octobre 1928, plaine de l'Hermenault, 
g' ad. à terre; 12 novembre 1928, g' juv. étang de la 
Sablière de l'Ile d'Elle; 11 novembre 1929, Auzay (œ juv. 
perchoir : peuplier) ; 4 septembre 1936, pointe d’Arçay 
© juv. tuée à terre à 50 mètres des pins maritimes. 

Mouvement de migration le 13 mars 1927. 


134. Falco rusticolus candicans Gmelin 1788. — Le 
Gerfaut blanc. 


Peut être rencontré au marais maritime au passage 
d'avril-mai au moment où le rapace suit, vers le nord, le 
mouvement des migrateurs dont il vit. Il revient avec eux. 
Naturellement rare (2). ‘Trois captures connues, deux 


(1) Cette précision était bien nécessaire puisque LAVAUDEN à affirmé. 
pour la discrimination de peregrinus et de son blancheti, que le pre- 
mier ne se posait jamais à terre! Il s'est trompé également au sujet 
des dates des mues pouvant aider à départager deux formes, HaRtert 
avait d'ailleurs rejeté immédiatement ses conclusions. 

(2) En 1138, on capturait déjà le Gerfaut en Vendée, dans les mêmes 
marais, Mais on peut supposer qu'il était aussi rare que de nos jours 
puisque le seigneur de Talmont, rencontrant ceux du due Guillaume, 
père d’Eléonore, sa femme, n’avait pas nianqué de se les approprier, 
et ne les rendit... qu'après intervention du roi Louis VII! L’ornitho- 
logie suscitait déjà des passions. 
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oiseaux dans une collection particulière. (Marais du Lan- 
gon, Longeville) (1). 

Date: fin avril 1938, un adulte au communal de FAi- 
guillon-sur-Mer mangeant un Vanneau. 


135. Falco columbarius æsalon Tunstall 1771. 
Faucon émerillon. 
En patois : Emouchet. 


Le 


Des jeunes sujets arrivent à la pointe d’Arçay dès 
l'extrême début du mois d'août. On peut rencontrer en- 
suite les oiseaux jusqu'à la mi-avril. Le mâle en belle 
livrée est d’une très grande rareté. Ce Faucon n'est pas 
nicheur en Vendée. + 

Dates de captures: 2 janvier 1921, faubourgs de Fon- 
tenay, © juv. perchée mangeant un oiseau; 25 novem- 
bre 1928, © juv., La Faute-sur-Mer; 28 décembre 1933, 
d' juv. à Granzais; un beau gf ad. en 1933 à Saint-Denis- 
du-Payré. 

Passages : 8 avril 1926, au travers de la plaine de Luçon: 
10 avril 1938, à la pointe de l’Aiguillon. 


136. Falco vespertinus vespertinus L. 1766. — Le Fau- 
con à pattes rouges ou Kobez. 


Très accidentel en Charente-Inférieure comme en Ven- 
dée. Lie 17 août 1924, en forêt de Mervent, nous avons 
observé le passage d’une bande de Kobez progressant en 
direction du sud-ouest. Lies rapaces se jouaient curieuse- 
ment, passant tantôt en dessus, tantôt en dessous des 
nuages peu élevés, si bien qu’il était difficile d'évaluer leur 
nombre (de 13 à 18 selon les observateurs). On distinguait 
les jeunes des adultes. Au passage au dessus d'une aire de 
Faucen hobereau, la © monta en chandelle attaquer les 
migrateurs. 

Dates de captures: 13 octobre 1929, près Réaux (Cha- 
rente-Inférieure) ; 5 novembre 1907, à Beauvais-sur-Mat 
(collection Neau). 


(1) Ce dernier Faucon (mai 1930) nous est connu, une belle photo. 
graphie nous en ayant été transmise en son temps. Le chasseur ayant 
tué le précédent nous est également connu. 
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Strigiformes 
BuBoxIDÉS 


137. Strix aluco aluco Li. — ÿa Chouette hulotte. 
En patois : Jean-des-Bois: Chavan (1). 


En fin d'automne et en hiver seulement et bien moins 
répandue qu'on semble souvent le supposer dans la litté- 
rature, les déplacements de nocturnes constatés étant à 
inscrire presque toujours au compte de la race sylvatica 
dont l’aire de dispersion est considérable dans l'ouest de 
l'Europe. 

Date de capture : 18 novembre 1926, forêt de Mervent 
(A. : 283). 


TYTONIDÉS 


138. Tyto alba guttata (2) Brehm. — L'Effraie perlée 
des clochers. 
En patois : Frezaie. 


De passage automnal et hivernal, sensible tout particu- 
lièrement au travers du marais, au bord de la mer. 
Date de capture: novembre 1928, l’Aiguillon-sur-Mer. 
Piciformes 
6) 


139. Picus canus canus Gm. 1788. — Le Pic cendré. 


PICmÉ 


Une capture connue (de 1933) en Vendée; et l’observa- 


(1) Appellation intéressante: chavan — cavan — cavannum en bas 
ie Ce n’est done pas une déformation de Chat-huant comme on l’a 
crit, 

(2) Il est reconnu normal que l’on trouve souvent dans une nichée 
de Tyto alba alba (L.) en Vendée un sujet « guttata » à côté d’un 
autre qu'avec une origine différente on qualifierait « d’ernesti » 
(Kleinsch.) Mais l'augmentation brutale des sujets « guftata », au 
temps des migrations, montre bien que dans d’autres zones plus où 
moins éloignées de la Vendée, il existe une prédominance des oiseaux 
de cette race, ce qui justifie d’une part l'adoption de alba comme 
nicheuse régionale et celle de guftata comme race distincte, 

(3) Pour mémoire: Dryocopus martius L. 1758 pour la période 
antérieure à 1848 (collect. Poëdavant et dans Guillemeau). 
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tion de M. Darnis, du 18 septembre 1935, d’un couple à 
Vougné (Deux-Sèvres); signalé aussi en Charente-Infé- 
rieure. 


Coraciiformes 
MéroPIDÉS 


140. Merops apiaster Li. 1758. — Le Guépier d'Europe. 

Incursions accidentelles conditionnées, semble-t-il, par 
l'existence d'un fort vent du sud au mois de mai. La der- 
nière incursion serait celle du 15 mai 1938 observée dans 
l'île de Noirmoutier (2 captures); la précédente au même 
point de mai 1912. Une plus ancienne encore a été publiée 
par le chanoine J. Thibaud (mai, aux environs de Saint- 
Jean-de-Monts). Enfin Seguin-Jard naturalisa au moins 
un Guépier tué dans un groupe de plusieurs individus 
perchés sur des fils télégraphiques (Grues, 1919). 


CoRACTIDÉS 


141. Coracias garrulus garrulus L. 1758. — Le Rollier 
d'Europe. 

Accidentel (avril, surtout mai, septembre). 

Dates: capture d'un g' ad. le 26 mai 1924, Curzon: 
en mai 1912, Ile de Noirmoutier ; une observation d'un 
isolé à La Faute-sur-Mer en avrit 1937. 


Passeriformes 


HARUNDINIDÉ 


149. Riparia riparia riparia L. 1758. — L'Hirondelle 
de rivage. 

Normalement de passage en avril et fin août-septembre. 
Des milliers d'oiseaux font chaque année escale à l'Aï 
guillon-sur-Mer, souvent posés sur la dune comme. aussi 
sur les fils télégraphiques. Dans l’intérieur des terres, 
mouvement peu sensible. Gros apport d'oiseaux anglais 
ainsi que le montrent les baguages. 
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Oiseau bagué : notre reprise du 3 septembre 1930, à la 
Belle- Henriette, du n° K. 3918 Witherby - Holborn - 
London. 


TROGLODYTIDÉS 


143. Troglodytes troglodytes troglodytes (T.) 1758. — 
Le Troglodyte mignon. 
En patois: Rabeurteau, Roitelet. 


La migration de ces petits oiseaux est surtout automnale 
et hivernale, le départ devant être à peu près terminé au 
début de mars. A cette époque, la race nicheuse a déjà pris 
ses cantonnements. 

Oiseau bagué: notre reprise du 24 novembre 1937 près 
de Fontenay-le-Comte d'un g‘ bagué le 5 juin 1937 à 
Borod über Altenkirchen, dans la Westerwald (Hesse- 
Nassau, Allemagne) (1). L'intérêt de cette reprise est 
considérable. 


MUSCICAPIDÉS 


144. Muscicapa hypoleuca hypoleuca Pall. 1764. — Le 
Gobe-mouche noir. 
En patois: Grasset. 


Introuvable au temps de la migration d'avril (une seule 
capture); d'une extrême abondance au contraire dès le 
milieu de l'été et surtout en septembre, en livrée juv. ou 
d'automne. Il envahit er particulier les pinèdes du bord 
de la mer, Cette différence de comportement aux deux 
temps de la migration est particulièrement typique. 

Dates de captures : 12 août 1924, faubourgs de Fonte- 
may: 9 septembre 1924, idem; 2 septembre 1926, idem; 
août 1927, La Faute-sur-Mer; 8 septembre 1937, idem; 
26 avril 1928, capture d'un ç' en noces, gare de Luçon 
(l'unique observation, en vingt ans, dans la plaine ven- 
déenne). 


(1) Bague Helgoland, 8.860.121 transmise au Dr Drost. 
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145. Muscicapa albicollis albicollis Tem. 1815. — Le 
Gobe-mouche à collier. 


Une seule observation dans une clairière en bordure de 
la forêt de Mervent d’un adulte en plumage parfait (mois 
d'avril 1920). 


TuRDIDÉS 


146. Turdus ericetorum philomelos Brehm 1831 (1). — 
La Grive musicienne. 


Arrive dès septembre, surtout en octobre; repart en 
février-mars. Toujours en grande quantité dans le bocage 
comme dans la plaine où elle affectionne les champs de 
choux. 

Dates de captures : 1° novembre 1933, plaine de Champ- 
coupeau; 16 décembre 1923, idem. 


147. Turdus musieus musious L. 1758. — La Grive 
mauvis. 
En patois: Tourat. 


Arrive plus tardivement que la précédente, fin octobre- 
novembre et progresse en bandes, haut perchées dans les 
peupliers. Départ en février-mars. 

Dates de captures : 22 décembre 1923 (capture d'Eper- 
vier) : 8 décembre 1925, Pissotes; 18 février 1938, pare de 
Fontenay-le-Comte. 


148. Turdus pilaris pilaris L. 1758. — La Grive litorne. 

En patois: Tia-tia. 

Très irrégulière dans ses dates d'apparition et manquant 
souvent dans certains secteurs (novembre, puis fin d'hiver). 

Dates de captures: 27 février 1927, Auzay; 24 novem- 
bre 1925, marais de Marans; 12 mars 1998, vallée de la 
Tiongèves. Exceptionnellement : 29 octobre 1938, mêmes 
lieux. 


{1) La race clarkei Hartert anglaise nous visite aussi. Nous n° 
l'avons pas différenciée de la race nicheuse en Vendée. 
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149. Turdus torquatus torquatus L. 1758. — Lie Merle 
à plastron. 


On lui donne, par confusion, souvent les mêmes d: 
d'arrivée précoces que pour la race suivante. En fait est 
plus rare et plus tardif. Au printemps peut passer jus- 
qu'au début de mai. 

Captures fin octobre. 


150. Turdus torquatus alpestris Brehm. 1831. — Je 
Merle à plastron. 

Arrive dès la 2° quinzaine de septembre et peut être 
rencontré une partie de l’automne. Repasse très vite en 
mars-avril. 

Dates de captures : 26 septembre 1926, Liongève; 7 oc- 
tobre 1926, Foussais; 21 octobre 1998, près de Fontena: 
le-Comte; 30 novembre 1929, vallée de la Longèves, des 
juv. et des ad. 


151. Œnanthe œnanthe leucorhoa (Gm.). — Le grand 
raquet motteux. 
Cul-blanc. 

Passages très copieux au printemps comme en fin d'été, 
avec maximum en avril-mai d’une part, puis en septembre- 
octobre; particulièrement sensible au bord de la mer et 
dans les îles (1) et suivant ceux de ænanthe. 

Dates de captures : 19 septembre 1925, à Fontaines, à 
la limite de la plaine et du marais; 25 septembre (2) idem. 


52 (3). Prunella modularis modularis Li. 1758. — 
L'Accenteur mouchet. 


En dehors des occidentalis nicheurs dont les adultes au 


(1) Cette localisation ne serait-elle pas liée à celle des Drosophiles 
pullulant sur les grèves? 

(2) En passant nous devons nous arrêter aux poids donnés par 
Mayaud pour deux oiseaux tués dans les îles d'Yeu et Noirmoutier en 
mai: 35 gr. 15 et 35 gr. 1. Les sujets tuéé en septembre ne semblent 
bas dépasser 29 gr. 5 (pour 25 gr. avec œnanthe). 

(3) Œnanthe hispanica (L.). Nous n'avons jamais vu ce Traquet, 
Das plus que Seguin-Jard et Ploeq en 35 ans. 

Œnanthe stapazina (L.). Peut-être une rencontre en avril 1937 au 
Marais Vendéen, 

161 bis, Saricola torquata, Ainsi que nous l'avons écrit, la Vendée 
sst visitée par des Tariers rubicoles différents des nidificateurs, 
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moins sont très attachés à des secteurs limités, un certain 
pourcentage de migrateurs arrive dans le courant de l'au- 
tomne et repart assez vite en fin d'hiver (à l'exclusion de 
la race mabhoti Harper semble-t-il, dont la discrimination 
ne souffre aucune difficulté). 

Date de capture : 5 février 1927, faubourgs de Fontenay. 


153. Prunella collaris collaris Scop. 1769. — L'Accen- 
teur alpin. 

Mrès accidentel. Deux captures connues, en Charente- 
Inférieure et dans les Deux-Sèvres. 

Dates: mars 1934, près St-Maixent; 7 novembre 1900, 
Beauvais-s.-Matha (collection Neau). 


154. Erithacus rubecula rubecula Li. 1758. — Le Rougc- 
gorge migrateur. 
En patois: Bisse. 


En dehors des captures toujours discutables, les bagua- 
ges ont montré que rubecula descendait encore plus au sud 
qu'en Vendée (1). D’octobre à la fin de l'hiver, toujours 
en nombre appréciable. 


155. Erithacus rubecula melophilus Hertert 1901. — 
Le Rouge-gorge anglais. 


Sa descente le long du littoral est jalonnée par des cap- 
tures d'oiseaux bagués sensiblement aux mêmes dates que 
le précédent. 


156. Luscinia suecica cyanecula Meisner 1804. — La 
Gorge-bleue à miroir blanc. 


Les premières Gorges-bleues (toujours des mâles) sont 
vues en Vendée dans les secteurs à Tamaris de l’Aiguillon- 
sur-Mer dès le 15 mars (2). Lie passage bat son plei en 
avril et jusqu'aux premiers jours de mai, c'est-à-dire à une 


(1) Un sujet de Rosslau repris à Saint-Jean-Pied-de-Port (Basses 
Pyrénées) le 14 octobre 1938; un sujet de Franckfort repris Prés 
d’Alger en 1936, ete. 

(2) En mars également, le mouvement est déclanché aux Baléares. 
à Tarragone, Barcelone. Le déplacement est done rapide. 
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époque où la nidification de la race namnetum est générale, 
Dès l'extrême début de septembre, parfois à la fin d'août, 
les mâles envahissent le littoral aussi bien de la Vendée 
que de la Charente-Inférieure et jusqu'à la deuxième quin- 
zaine d'octobre, on peut les trouver assez loin dans les 
terres, surtout dans les champs dé maïs fourrager. 

Dates de captures: 2 septembre 1924; 25 août 1934, 
l'Aiguillon-sur-Mer; 2 avril 1934; 31 mars 1934; 14 sep- 
tembre 1933 ; 19 octobre 1931, littoral de la Charente- 
Inférieure. Lie 7 octobre 1924, une observation dans la 
plaine de Saint-Martin-de-Fraigneau, près de Fontenay- 
le-Comte (unique dans cette région). 


157. Luscinia suecica suecica Li. 1758. — La Gorge- 
bleue à miroir roux. 


Au passage de printemps, le pourcentage des miroirs 
roux est très faible (dès mars). En septembre, il peut 
paraître plus sensible, ce qui laisserait supposer que les 
oiseaux en livrée juvéno-prénuptiale suivent de préférence 
le littoral alors que le passage des adultes se ferait plus à 
l'est de la Vendée, dans la Vienne par exemple. Mais le 
fait d’avoir obtenu un pourcentage de 65 % de pseudo- 
suecica, pour un lot de 85 Gorges-bleues examinées, 
montre bien que c'est uniquement la difficulté de dépai 
tager certaines cyanecula et les suecica sous cette livré 
spéciale qui amène cette augmentation anormale des 
effectifs (1). 

Date : 25 avril 1936, ad. à La Dive (Pointe de l'Ai- 
guillon). 


158. Phœnicurus ochrurus gibraltariensis Gm. 1789. — 
Le Rouge-queue noir. 
En patois: Cul-rouge. 


Automnal et hivernal; irrégulier dans ses apparitions 


{1} I y a lieu de rappeler ici que notre collègue Bon a tué près de 
Montmorillon (Vienne), dans le courant de mai, un couple de suecica 
au moment de la parade nuptiale, en bordure d’un étang. On peut 
donc admettre comme probable la nidification accidentelle de cette 
race chez nous. Nous étudierons par ailleurs les Gorges-bleues que 
nous avons trouvées nicheuses dans l'Allier sensiblement sous la 
même latitude. 
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au gré des variations de température. En déplacement sou- 
vent en cours de février. 

Dates de captures : 27 décembre 1922; 27 octobre 1923, 
Fontenay-le-Comte. 


159. Sylvia curruca curruca (L.) 1758. — La Fauvette 
babillarde. 

Très accidentelle pour la période présente (). Deux 
observations en vingt ans. 

Date: 9 mars 1933, un sujet chantant très longuement 
près de la gare de Velluire dans une grosse haie épineuse ; 
sujet montrant nettement ses sus-alaires. 


160. Phylloscopus collybita collybita (Vieillot) (2). — 
le Pouillot véloce migrateur. 

En patois: Bec-figue. 

La reprise d'oiseaux bagués a bien confinné des déter- 
minations antérieures de sujets à rapporter à cette race. 
On doit même admettre que les Pouillots véloces trouvés 
dans le Bas-Poitou en fin d'automne et en hiver ne sont 
pas les nidificateurs de cette zone mais bién en presque 
totalité des oiseaux anglais et du nord-est. 


161. Phylloscopus trochilus trochilus (L.) 1758. — Le 
Pouillot chantre anglais. 

Forme le gros des migrateurs aussi bien en septembre 
qu'en avril, tout le long de la côte, lors de sa descente 
jusqu’en Portugal. 


162. Phylloscopus trochilus acredula (3). — Le Pouillot 
chantre du nord-est. 


Une reprise en Vendée le 15 septembre 1935 (St-Hilaire- 


(1) Nous donnons cette précision, estimant qu’il en est de la Fair 
vette babillarde comme de la Pie-grièche à poitrine rose à peu près 
disparue de nos secteurs après y avoir niché en nombre appréciable. 
fille devait être nicheuse en Vendée de 1900 à 1922: des nids et des 
pontes auraient figuré dans une petite collection locale. 

(2) Des séries importantes de peaux montreront certainement que 
Phylloscopus collybita abietinus (Nilss.) passe également en Vendée. 
Des reprises dans le sud de In France ont déjà été signalées. 

(3) Les reprises d'oiseaux bagués semblent bien indiquer que ln 
migration de Phylloscopus trochilus fitis se ferait très largement À 
Vest de notre zone côtière, plutôt vers l'Italie, Il y aurait là ue 
possibilité de départager au moins les types extrèmes acredula et ftis. 


Source - MNHN. Paris 


ORNITHOLOGIE DU BAS-POITOU 349 


de-Riez) d’un sujet bagué le 26 août 1935 dans l’île de 
Wangerooge, confirme bien le passage de ce Pouillot dans 
notre sud-ouest. Même dans la nature, la teinte plus grise 
du dos est souvent discernable. 

Date : 12 avril 1937, Aïguillon-sur-Mer. 


163. Hippolais icterina Vieillot. — Lie Contrefaisant à 
aile longue. 

Le mouvement de migration commence dès le début 
d'août et continue jusqu’en septembre; mais il est beau- 
coup plus rapide et moins sensible au printemps. La 
Vendée semble peu touchée d'ailleurs en tout temps. 

Dates : 8-9 août 1935, une famille dans des Tamarins à 
La Faute-sur-Mer (Jardine); 28 août 1928, un isolé au 
même point; 6 septembre 1938, un juv. tué par une auto- 
mobile, route de La Faute-sur-Mer à La Tranche. 


164. Acrocephalus paludicela Vieillot 1817 (1). — Ta 
Rousserolle aquatique. 

Arrive dans les « lais » de mer de l'embouchure du Lay 
et les herbages de La Faute-sur-Mer au début du mois 
d'août et séjourne aux mêmes points environ deux mois. 
Passage de printemps, en avril, très rapide. 

Dates de captures dans les zones à Cisticoles : 31 août 
1935, haie de Tamaris; 10 août 1937, bord du Lay, La 
Faute; 16 août 1937, fouillis de Saules nains, idem. 


PARIDÉS 


165. Parus ater rapinei Jouard 1928 (2). — Tia Mésange 
noire, 
En patois: petite Cendrille. 


{1) [Acrocephalus palustris Bescht. 1798. La Rousserole verderolle.] 

Nous ne pouvons faire entrer cet oiseau dans notre avifaune ne 
l'ayant jamais vu, pas plus que Seguin-Jard ni Plocq; et pas plus 
que MM. Bon et de B. de Paillerets pour la Charente-Inférieure. Sa 
présence plus où moins accidentelle n’est que possible. (Ajoutons que 
Je Dr L. Bureau nous avait confirmé en son temps qu’un oiseau du 
marais d'Olonne qui lui avait été présenté sous ce nom n’était pas 
une Verderolle.) 

(2) Si rien ne s’oppose à la venue de P. a. britannicus Sharpe et 
D. 187 jeiræ Nicholson 1906, ater L. 1758, aucun record personnel 
ou publié autorise leur inscription dans notre avifanne. 
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Peu répandue, en novembre et en décembre. Très faible 
passage en fin d'hiver. 

Dates de captures : 27 décembre 1927, faubourgs de 
Fontenay-le-Comte; 8 novembre 1928, au même point. 
Une capture de Seguin-Jard à l'Aiguillon-sur-Mer, 30 jan- 
vier 1924. 


166. Ægithalos caudatus europæus Herm. 1804. — Là 
Mésange à longue queue. 
En patois: Queue de poëlon. 


De passage automnal et hivernal régulier, aussi bien en 
Charente-Inférieure qu'en Vendée. 


167. Ægithalos caudatus caudatus (L.). — La Mésange 
à longue queue nordique. 


Très accidentelle. Une seule capture : le 6 février 1927 
à Auzay, dans une bande d’une demi-douzaine d'individus 
identiques (1). 


168. ZÆgithalos caudatus aremoricus W. 1929. — La 
Mésange à longue queue bretonne. 


Le froid vif hivernal fait descendre normalement vers 
le sud cette race bien localisée (mais dans une bande 
étroite de territoire le long de l'océan). 


RéGuLIDÉS 


169. Regulus ignicapillus ignicapillus (Tem.) 1820. — 
Le Roitelet triple bandeau. 


Dès la fin du mois d'août, on trouve les oiseaux au bord 
de la mer, hôtes des Cupressus lambertiana. Leur nombre 
augmente au cours de l’automne et de l'hiver. Dans le 
nord du département et à Noirmoutier, on peut les obser- 
ver jusqu'en avril au moins. 

Dates de captures: 30 mars 1925, faubourgs de Fonte- 
nay; 30 septembre 1925, idem; 8 janvier 1924, idem: 
7 septembre 1938, La Faute-sur-Mer. 


(1) L'oiseau a déjà été signalé dans le sud de la Normandie; et 
nous avons trouvé une bande entière à Vichy dans l'Allier en été. 
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SITTIDÉS 


170. Sitta europæa hassica KI. — La Sittelle torchepot. 

Se rencontre rarement en novembre-janvier dans les sec- 
teurs désertés par la race extrema. 

Date de capture : 9 novembre 1935, Fontenay-le-Comte. 


CERTHIIDÉS 


171. Certhia brachydactyla = bureaui. — 1e Grimpe- 
reau brachydactyle. 


Des diagnoses de sujets tués en automne et hiver indi- 
quent un mélange assez confus de plusieurs races migra- 
trices où figurerait brachydactyla entre autres. 


172. Tichodroma muraria muraria L. 1766. — Le l'i- 
chodrome échelette. 


Accidentel, à des époques très variables. 

Date de capture : 18 janvier 1931, sur les ruines de 
l'Abbaye de Muillezais; une de Plocq à La Roche-s.-Yon; 
une observation en octobre 1914 d'un sujet escaladant le 
clocher de l’église Notre-Dame à Fontenay-le-Comte, 


MOTACILLIDÉS 
173. Motacilla alba yarelli Gould 1837. — La Lavan- 
dière d'Yarrel. 
En patois: Basse-couette, Bat-couette (et suivantes). 


En fin d'automne, mais surtout commune en fin d'hiver 
et jusqu'au début d'avril. Une observation accidentelle en 
août à l’Aiguillon-sur-Mer (1924). 

Dates de captures: 1% avril 1927, faubourgs de Fonte- 
nay; 24 janvier 1924, idem. 


174. Motacilla cinerea cinerea T'unst. 1771. — La Ber- 
geronnette des ruisseaux. 


Des jeunes arrivent au marais, non loin de la mer, dès 
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la fin d'août. On rencontre les adultes en hiver jusqu'en 
murs. Nous avons vu en ce mois (1927) un sujet présen- 
tant les marques noires de la livrée de noces esquissées. 
La reproduction n'a jamais été constatée par nous en 
Vendée, pas plus qu'en Charente-Inférieure. 

Dates de captures: 10 décembre 1923, au bord de la 
Longèves : 13 janvier 1926, faubourgs de Fontenay-le- 
Comte. 

Sujet bagué: notre reprise le 20 octobre 1937, près de 
Fontenay-le-Comte, du n° 489.519, Rossiten. 


175. Motacilla flava rayi Bonaparte 1858. — La Berge- 
ronnette flavéole. 


Passages souvent copieux en mars-avril; également en 
fin d'été. Ces passages, qu'elle prolonge parfois au prin- 
temps assez longuement au bord de la mer quand l'état 
du marais s'y prête (jusqu'en mai) ont pu faire croire à 
sa nidification. 

Dates de captures: 8 avril 1926, plaine de Luçon (en 
grandes bandes derrière les laboureurs) ; 12 avril 1937, 
Saint-Michel-en-l'Herm (isolé). 


176. Anthus spinoletta littoralis Brehm 1831. — Le 
Pipit maritime obscur. 


Surtout automnal et hivernal au bord de la mer et dans 
les îles et moins commun qu'immutabilis. Passe en avril. 
Date de capture : 23 décembre 1927, pointe d'Arçay. 


177. Anthus spinoletta spinoletta L. 1758. — Le Pipit 
spioncelle. 


Certainément peu commun en hiver comme au passage 
d'avril. 


178. Anthus richardi richardi Vieillot. — Le Pipit de 
Richard. 


A rechercher surtout dans les îles et au bord de la mer 
an automne et en fin d'hiver, le passage se faisant souvent 
au dessus de la mer et loin des côtes. 

Captures à Noirmoutier, au large de La Rochelle (Dal- 
mon); le 14 janvier 1913, Aiguillon-s.-Mer (Seguin-Jard). 
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ATAUDIDÉS 


179. Alauda arvensis dulcivox Brooks 1873.— L'Alouette 
des champs. 

Apparaît dans la deuxième quinzaine de septembre, en 
plus grande masse en octobre. Les bandes séjournent jus 
qu'à la mi-février seulement en plaine comme au mar 
et dans le bocage. Le braconnage nocturne au filet sévit 
encore surtout dans la plaine de Fontenay à Niort. 

Dates : fort passage en bordure de la mer, du nord au 
sud, le 30 octobre 1925; gros déplacement d'oiseaux égale- 
ment les derniers jours de décembre 1938 en bordure de 
la baie de l'Aïguillon. 

Oiseau bagué: bague Helgoland. 


180. Eremophila alpestris flava Gmelin 1788. — 
Alouette oreillarde. 


L 


Une seule capture connue à l’Aiguillon 
29 novembre 1921 (Seguin-Jard). 


ur-Mer, le 


FRINGILLIDÉS 


181. Passer montanus montanus L. 1758. — Le Moi- 
neau friquet de l’est. 

A noter tout spécialement la curieuse extension de mon- 
tanus jusqu'à la côte de l'Océan Atlantique au moins en 
mars 1938 et aussi en mars 1939, pour la fin de l'hiver, 
et en septembre 1937 pour la fin de l'été (1). 

Dates de captures : 4 septembre 1937, en bande, collège 
de Fontenay-le-Comte ; 15 mars 1939, en bande à La 
Faute-sur-Mer. 


182 (2). Chloris chloris aurantiiventris Cabanis 1810. — 
Le Verdier migrateur. 


{1) G. P. Dementiev (Systema Avium Rossiearum) le donne: « de 
la Laponie et des côtes de la mer Blanche, Oural septentrional jus- 
qu'à la Transbaïcalie, Altaï central. En hiver jusqu'aux îles de la 
Méditerranée, rarement les Indes (N.) » in R. F. O., n° 3, 1934. 

(2) Rappeler au moins ici la capture de Lozia leucoptera bifasciata 
Brelim 1821 dans la Loire-Inférieure un peu en dehors des limites de 
notre territoire (Muséum de Nantes). 
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Apparaît en automne et repart en. mars au retour des 
nicheurs erratiques. 


183. Fringilla montifringilla montifringilla L. 1758. — 
Le Pinson du nord. 


En patois: Pinson d'Ardennes. 

Surtout hôte d'hiver par grands froids; très irrégulier 
par ailleurs. 

Dates de captures : 30 octobre 1932, isolé dans les vignes 
de La Faute-sur-Mer; 23 décembre 1929, faubourgs de 
Fontenay-le-Comte; 18 janvier 1929, Aiguillon-sur-Mer; 
16 février 1929, étang de la Sablière de l'Ile d'Elle. 


184. Pyrrhula pyrrhula pileata Mac Gill. 1837. — Le 
Bouvreuil d'Angleterre. 

Passe dès la Toussaint au bord de la mer; puis en fin 
d'hiver et au début du printemps. 

Date de capture : 15 novembre 1932, ville de Fontenay- 
le-Comte (A. : 8,25). 


185. Pyrrhula pyrrhula nesa Mathews et Iredale 1917. 
— Le Bouvreuil (1). 

Aux mêmes dates, mais irrégulièrement. (Présence dé- 
celée par la chute des moyennes des longueurs d'ailes dans 
certains mois d'hiver). 


186. Carduelis flammea cabaret P.Li.S. Müller 1776. 
Le Sizerin cabaret. 

Très accidentel en automne et hiver. 

Deux captures de Plocq à La Roche-sur-Yon. 


187. Carduelis spinus spinus (L.) 1758. — Le Tarin 
des aulnes. 


Automnal et hivernal en ses déplacements, et localisé 
dans les vallées plantées d'arbres de nos cours d'eau ré- 
gionaux, soit presque toujours dans le bocage. 

Dates de captures: 23 janvier 1933, Sainte-Hermine, 
vallée du Lay; 12 décembre 1984, idem. 


(1) Si ce Bouvreuil de petite taille — non spécifié ici — appartenait 
aux erratiques des nicheurs du Sud-Ouest, la synonymie « pileafa- 
nesa » devrait alors être rétublie. 
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188. Emberiza schœniclus schœniclus L. 1758. — Le 
Bruant des roseaux. 


Passe en automne et en hiver. Mouvements souvent très 
ibles en février au long du marais maritime. (Prise des 
cantonnements des nicheurs au début d'avril). 

Dates de captures: 27 janvier 1929, baie de la Belle- 
Henriette; 7 février 1929. 


189. Plectrophenax nivalis subnivalis C. L. Brehm 1826 
sensu Salomonsen. — Le Bruant des neiges groënlandais. 
En dehors des deux captures de Noirmoutier et Saint- 
Pierre-du-Chemin signalées par Mayaud (octobre 1912 et 
926 octobre 1929), nous avons un 3° sujet (collection Baron- 
Latouche, ex Reverseau) pouvant se rattacher à cette race. 


190. Plectrophenax nivalis nivalis (1) (1) 1758. — Le 
Bruant des neiges. 

De l'extrême début d'octobre à la mi-février et toujours 
trouvé au bord de la mer souvent par petites familles de 
4 à 5 individus, sur les tas de varech. Adultes assez rares. 

Dates de captures : 1 novembre 1924, baie de la Belle- 
Henriette, deux sujets dans un groupe de quatre; 1° no- 
vembre 1927, Aiguillon-sur-Mer; 22 novembre 1923, idem; 
9 novembre 1924, idem. 


STURNIDÉS 


191. Pastor roseus (I) 1758. — Lie Martin roselin 

Accidentel. Une capture ancienne à l'ilot du Pilier ; 
une autre d'un juv. à l’Aiguillon-sur-Mer (Seguin-Jard). 
D'autres près de La Rochelle. 


CoRVIDÉS 


192. Corvus corone (cornix) cornix L. 1758. — Le Cor- 
beau mantelé. 
En patois: Grolle bianche. 


(1) Notons au moins ici que nous possédons un Bruant des Neiges 
dont l'étude en cours permettra, semble-t-il, l'attribution à la forme 
insulæ non signalée encore en France. 
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Quelques isolés ou parfois groupes de deux ou trois indi- 
vidus, d'octobre à mars. 

Date de capture : 15 novembre 1928, près de Fontenay- 
le-Comte. 


193. Colœus monedula monedula (T:.) 1758. — Je 
Choucas des tours migrateur. 


En patois: Corneille. 


Nos Choucas turrium sont € en place » dès la fin de 
février et transportent des branchages souvent dès le mois 
de mars. À la fin de ce mois, tous les emplacements des 
nids sont occupés. Il est donc facile de repérer les migra- 
teurs dans des zones déterminées où la nidification n'existe 
pas. 

Dates: 2 avril 1937, à 3 heures du matin, à la Pointe 
d’Arçay, départ de la forêt d’un fort contingent d'oiseaux 
(glandes non turgescentes chez les g‘o). 


194. Pyrrhocorax pyrrhocorax = erythroramphus 
Vieillot. — Le Corbin crave. 


Très accidentel. Une capture à Noirmoutier en octobre 
1923. 


195. Nucifraga caryocatactes macrorhynchus Br. 1823. 
— Lie Casse-noix moucheté. 


Accidentel en Charente-Inférieure comme en Vendée. 
Un passage assez important en 1914, sensible aux environs 
de La Roche-sur-Yon. 


196. Garrulus garrulus rufitergum Hartert 1903 (1). — 
Le Geai des chênes anglais. 


En patois : « J'n'ai pas ». 


Migrations irrégulières n'atteignant peut-être pas la 
Vendée chaque année, parfois très active au contraire dans 
le courant d'octobre. Départ au début de mars. 


(1) Non seulement la race albipectus Klein. n’est pas la race nicheuse 
dans le sud-ouest, mais elle n’apparaît pas y être migratrice non plus. 
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BOMBYCITLIDÉS 


197. Bombycilla garrulus I. 1758. — Te Jaseur de 
Bohème (1). 


Très accidentel, aussi bien en Charente-Inférieure qu'en 
Vendée, moins cependant dans ce deuxième département 
où Seguin-Jard obtint environ une demi-douzaine de su- 


jets, le dernier le 5 janvier 1914 à l’Aiguillon-sur-Mer. 
Le froid rabattrait ces oiseaux vers l'ouest. 
LaANTDÉS 
198. Lanius excubitor meridionalis em. 1820, — La 


Pie-Grièche méridionale. 
En patois: Pie-bâtresse, Traquet bat-ajasse. 


Très rare de novembre à février, surtout au milieu de 
la plaine où elle chasse les Campagnols. 

Dates de captures : 21 novembre 1926, plaine de Luçon: 
1% janvier 1928, plaine de Niort. 


#4 


Par rapport à la Basse-Bretagne, nous trouvons 
approximativement une augmentation du nombre des oi- 
seaux de passage de 61 %. Nous avions trouvé identique- 
ment pour les sédentaires nicheurs une augmentation de 
20 % et enfin pour les estivants nicheurs une dernière de 
76 %. Ces valeurs sont susceptibles d'être serrées de plus 
près, car on voudra bien nous concéder ici que nous avons 
eu surtout le rôle ingrat de défricher où d’autres postérieu- 
rement récolteront avec plus d'aisance. Mais quelles que 
soient les modifications attendues que subiront les chiffres 
proposés dans notre travail, nos conclusions resteront 
inchangées : la Basse-Bretagne, terminus d’un continent 
où les ruées de l'Est — Drang nach Westen — poussèrent 


{1} Nous regrettons d'ignorer l’origine d'un Jaseur trouvé dans une 
collection locale et dont la taille n’atteint pas la moitié de celle d’un 
autre sujet de la région de Balaton que nous a adressé le Docteur 
N. Vasvari. 
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des masses humaines longtemps après la fin des périodes 
glaciaires, pour des causes certainement différentes, est 
évitée à l’holocène par une partie de cette faune ailée 
qu’on trouve communément un peu plus bas sur le littoral 
du sud-ouest. Il ÿ a là un problème de biogéographie d'un 
ordre élevé que fait apparaître la seule comparaison des 
bilans de deux faunes locales conçues plus rationnellement 
que par le passé. On en prévoit au moins la solution, les 
reprises d'oiseaux bagués ayant mis en relief les grandes 
voies des migrations continentales. Il est vrai que nous ne 
connaissons presque rien des voies maritimes; mais nous 
estimons qu'on doit les supposer en relation étroite avec 
le profil des littoraux, de ceux qui disparurent postérieure- 
ment à l'ére tertiaire. La réalisation des cartes cotières 
sous-marines d’une fidélité absolue a déjà permis d’élu- 
cider maints problèmes touchant les migrations d'autres 
formes, comme celles des Poissons anadromes. Et ce sont 
là des questions connexes. Disons simplement pour termi- 
ner qu’ainsi se justifient les bases scientifiques de plus 
en plus élargies qu'il est indispensable de donner aux 
faunes régionales et l’absolue nécessité de les réaliser si 
l’on veut aborder les synthèses fécondes. 


. 
#x 
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A propos d’une ancienne Société Française d'Ornithologie 


En parcourant dernièrement mes collections du Natu- 
raliste et de la Feuille des Jeunes Naturalistes, j'ai pu me 
rendre compte combien ces revues étaient intéressantes à 
tous points de vue et combien étaient nombreux à cette 
époque les « amateurs de Sciences naturelles » travaillant 
de concert avec les professionnels. J'ai pu apprendre ainsi 
qu'il avait existé en 1887 une Société Française d'Orni- 
thologie. En effet, j'ai pu lire dans le n° 1 du Naturalisle. 
9° année, 1887, la note suivante : 


« Il vient de se fonder une nouvelle société qui prend le 
nom de Société Française d'Ornithologie, protectrice des 
oiseaur. C’est avec un vif plaisir que nous enregistrons 
la création de cette œuvre dont le but est éminemment 
utile. Cette société naissante a déjà rencontré partout 
du reste les marques de sympathie et d'encouragement. 
Les adhésions doivent être adressées au secrétariat, à 
M. Nicolas, 12, rue Victor-Hugo, à Lyon. » 


AAA À © 


Cette note est reproduite de la façon suivante dans le 
n° 197 de la Feuille des Jeunes Naturalistes, 17° année. 
1887: 


« On nous annonce la formation d'une Société Fran 
« çaise d'Ornithologie, conçue sur un plan semblable aux 
« Société françaises d'Entomologie et de Botanique. Le 
« comité provisoire à nommé comme président M. le D° 
« 
« 


de Montessus à Chalon-sur-Saône et comme secrétaire 
M. J. Nicolas, 12, rue Victor-Hugo à Lyon. » 
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Une Société Française d'Ornithologie avait donc été 
formée et un bureau constitué, mais je crois que ce fut 
tout, car dans les numéros de ces deux revues qui suivent, 
qui vont pour le Naturaliste jusqu'à l'année 1910 et pour 
la Feuille des Jeunes Naturalistes jusqu'à l’année 1914, 
nous ne trouvons aucune autre nouvelle. Il y a tout lieu 
de croire qu'il n'a paru ni bulletin, ni compte rendu de 
séance. Le D° de Montessus fut un fervent ornithologiste 
qui publia de nombreux écrits. Un collègue pourrait peut- 
être nous donner quelques renseignements à ce sujet? 


Marcel LEGENDRE. 


Guêpiers de Perse et Guépiers communs au Maroc 


Au cours d'une tournée dans le Tafilalet (Maroc orien- 
tal), ayant cireulé et séjourné en avril, mai et juin dans 
les palmeraies au sud et à l’est d'Erfoud, j'ai rencontré 
assez fréquemment dés Guêpiers de Perse, Merops per- 
sieus, généralement par couples, dans tous les secteurs où 
je suis passé. Ces oiseaux fréquentaient les mêmes lieux 
que le Guépier commun, mais je n'ai pas remarqué qu'ils 
se mêlent aux vols de ce dernier. 

J'ai eu l'occasion de repérer, à Erfoud même, un nid 
de Guépier de Perse curieusement situé. 

Les vents de sable, fréquents et violents dans la région, 
ont accumulé contre le mur de la face sud de la ville une 
sorte de dune, partant du réseau de fils de fer barbelés, 
en le recouvrant d’ailleurs entièrement, et montant jusqu’à 
une certaine distance de la crête du mur. A l'angle de ce 
mur, dans l'alignement de la face ouest, l'extrémité de 
la dune a été taillée à pie pour permettre la plantation de 
rangs de tamaris bordant la route et le passage de séguix 
d'irrigation. 

C'est cet endroit qu'un couple de Guépiers de Perse 
avait choisi pour placer leur nid-terrier à 80 centimètres 
du soi. Le mouvement et le bruit, dûs au passage d'ou- 
“tiers travaillant à la pépinière toute proche des Affaires 
Indigènes, de blédards se rendant au marché, et de quel- 
ques automobiles, n'avaient pas l'air de gêner les parents 
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qui, au moment où je les ai observés (les 30 juin, 1° et 
2 juillet), faisaient de nombreuses allées et venues pour 
nourrir leur nichée. Cela laisse supposer que ces Méropidés 
n'appréhendent pas le voisinage des humains s'ils ne sont 
pas pourchass 

Le Guêpier commun, Merops apiaster, est plus abon- 
dant dans cette région et cireule par petites bandes. 

J'ai pu constater au mois de mai, trois soirs de suite, 
les 5, 6 et 7, qu'un vol de quatorze ou quinze Guêpie 
passaient la nuit dans un gros tamaris (takaont). Les oi- 
seaux, perchés au milieu de l'arbre à environ 4 mètres de 
hauteur, étaient alignés en brochettes de sept où huit sur 
deux petites branches; serrés côte à côte, toutes leurs têtes 
étaient légèrement inclinées de côté. Ils rejoignaient leur 
abri longtemps avant le crépuscule et se livraient à un 
concert bruyant et intarissable jusqu'à la tombée de la 
nuit. 

Te manque d'autres observations ne m'a pas permis de 
savoir si cette manière de passer la nuit dans les arbres 
est conforme au comportement habituel des Guéêpiers en 
cette saison. 


Rétrécissement ou disrmétre 
| du couloir 
Couloir é ciel ouvert 
0) 


DS EU. 


Croquis en coupe de l'entrée du nid. 


R. KARCHER. 
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Quelques notes sur le Râle de Genet 


J'ai pris mon premier permis de chasse en 1881, mais 
je connaissais déjà, depuis bien des années, le Râle de 
Genet, « Crex des prés » ou « Relle » en patois de l'Artois. 

J'avais d’abord, étant gamin, déniché ses œufs décou- 
verts par les moissonneurs qui m'indiquaient l’emplace- 
ment du nid, comme pour la Perdrix grise, la Roquette 
« vraie », elle aussi commune à la même époque, qui, 
comme l’a signalé Degland, dans la 2° édition de son ou- 
vrage sur les Oiseaux d'Europe Ornithologie Européenne, 
réimprimé en 1867, dit que des couples nichent en Artois, 
ce qui était tout à fait exact. 

Certains auteurs désignaient aussi le Crex sous le nom 
dé « roi des Cailles ». Celles-ci étaient tellement abon- 
dantes ici qu'en septembre 1871 un chasseur de Neuville- 
Saint-Vaast, M. Dubron, constructeur, fit et gagna le pari 
de tuer soixante Cailles entre neuf heures et midi! Il en 
rupporta soixante-trois en trois heures de chasse. Absolu- 
ment authentique, et je peux l'affirmer: j'étais le second 
porteur. 

A cette époque bénie des chasseurs, où le gibier abon- 
dait, le Râle de Genet était très connu, sinon par son plu- 
mage, du moins par son cri qu'il répétait inlassablement, 
surtout le soir et jusqu'au milieu de la nuit, en suivant 
sur un long parcours le voyageur attardé qu'il accompa- 
gnait de son chant. 

L'oiseau était commun. Tout chasseur patient, possé- 
dant un bon chien, pouvait en tuer tous les jours jusqu’au 
moment de la migration. Vers le 25 septembre, il devenait 
graduellement plus rare. 

Cet oiseau est très difficile à faire lever: aussi, bien des 
chasseurs abandonnaient souvent sa chasse, comme je le 
faisais du reste moi-même pour ménager un bon chien; 
on ne parvenait pas toujours à le faire décamper, malgré 
de multiples arrêts souvent très courts et il était possible, 
parfois, de le prendre à la main. 

Son comportement, très différent de celui des autres 
oiseaux-gibier de nos pays permet au chasseur expéri- 
menté de reconnaître, à la quête de son chien, qu'il a 
devant lui un Râle de Genet. 
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Cet oiseau était commun à l'époque où je véeus la vie 
du chasseur, soit comme porte-carnier ou chassant moi- 
même. De 1881 à 1892, j'en abattis plusieurs chaque 
année, par hasard, car je m'efforçais toujours d'arrêter 
mon chien pour éviter la fatigue parfois inutile de faire 
lever un oiseau si tenace. Puis, vers 1895, le Râle devint 
de plus en plus rare, au point que, depuis 1914 jusqu'en 
1936, chassant dans les mêmes régions, je n’en fis lever 
qu'un seul parti au nez d'un jeune chien, sans marquer 
le moindre arrêt, à la bordure d'un champ de sainfoin. 

Dans le même laps de temps, j'en vis deux autres entre 
les mains de chasseurs plus heureux. Le dernier des deux, 
en m'annonçant sa capture, me dit: « Je viens d'abattre 
une Bécassine ! » 

En un mot, le Crex est devenu fort rare au pays d'Ar- 
tois et aux alentours; bon nombre de chasseurs d'aujour- 
d‘hui n’en ont jamais vu et ne le connaissent pas. 


J. QUENTIN. 
Notes Normandes 


L'importance des passages d'oiseaux aquatiques en 
Haute-Normandie pendant l'hiver a été considérable; les 
Vanneaux, les Canards et les Oies ont été particulière- 
ment nombreux ; d’après les indications fournies par 
M. Long, de Saint-Martin-de-Boscherville (Seine-Infé- 
rieure), plusieurs bandes de Cygnes sont venues se poser 
sur les débordements de la Seine; à signaler, parmi les 
oiseaux apportés au Muséum de Rouen un très beau 
Canard tadorne mâle (Tadorna tadorna), un Harle huppé 
mâle (Mergus serrator), tués à Saint-Martin-de-Boscher- 
ville, un Cygne (Cygnus cygnus), tué dans les environs 
de Pont-Audemer. 

M. Noury m'a fait part de ses observations sur les 
Pigeons ramiers dans la région de Buchy (Seine-Infé- 
rieure), pendant les grands froids; de nombreux individus 
avaient les plumes littéralement gelées et se Jaissaient 
capturer; la plupart étaient d’une maigreur extrème et 
recherchaient quelque nourriture au voisinage des habita- 
tions. M. Noury à remarqué que les captifs devenaient 
très rapidement familiers. 
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Le mazout vidangé par les navires dans l'estuaire et la 
Seine maritime est la cause d'une mortalité énorme parmi 
les oiseaux de mer; le nombre des victimes a été particu- 
lièrement important cet hiver. Il est déplorable que la 
réglementation en vigueur ne soit pas mieux respectée ; 
les nappes de mazout ainsi répandues sont dangereuses, 
non seulement pour la faune aquatique, mais pour les 
riverains, dont elles menacent gravement les intérêts en 
empoisonnant les pâtures et en dégageant une odeur insup- 
portable. La guerre ne saurait excuser les abus. 


R. RéGNiER. 
Nécrologie 


Au début de l'année, nous avons eu à déplorer la mort 
de notre collègue Albert Hugues, dont les intéressantes 
études ont souvent paru dans cette revue; — du Rév. F: 
€. R. Jourdain, l’ornithologiste anglais bien connu, qui 
fut secrétaire général du VIII Congrès Ornithologique 
International; — de M. G. I. Bates, dont les explorations 
ouest-africaines sont célèbres; — de M. A.-L. Butler, 
remarquable par son activité en Malaisie et en; Afrique, 
propriétaire d’une magnifique collection de Trochilidés ; — 
du Comte Seilern-Aspang, qui possédait également de 
nombreux Colibris dans son muséum privé, en Moravie; 
—du Prof J.Grinnell, le savant naturaliste californien — 
et de H. Gronvôld, l'excellent et scientifique artiste 
danois du British Museum, dont les planches, depuis vingt 
ans, ont orné notre revue, comme un grand nombre des 
ouvrages des trente dernières années. 

À la fin de juillet 1940, un de nos plus anciens collègues, 
M. Henri Gadeau de Kerville, naturaliste normand bien 
connu, est décédé à Toulouse à l’âge de 81 ans. Mécène 
généreux et discret de l'Histoire naturelle, M. Gadeau de 
Kerville tenait une place prépondérante dans les milieux 
ientifiques de Rouen. Il avait présidé le Comité de 
réception du Congrès Ornithologique International de 1938. 

A des titres différents, leur perte affecte profondément 
l'ornithologie et notre Société. 


J. D. 
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Arcupozo (R.) et Raxp (A. L.) 
New Guinea Expedition Fly River Aren, 1936-1937 


R. Me Bride et O°, New-York, 1940, pp. 1-206, n. cartes 
et phot. 


L'apparition de ce livre, amusant et intéressant, illustré de 
nombreuses et bonnes photographies de ce pays mystérieux 
et des affreux sauvages qui l’habitent, a rappelé à l'écrivain 
de ces lignes les jours déjà lointains de 1929 où il emmenait 
à Madagascar les deux auteurs pour la première expédition 
dans les Tropiques et les initiait à l'art de constituer des col- 
lections d'oiseaux et autres animaux. 

M. Archbold, avec le concours de M. Rand, a depuis visité 
à plusieurs reprises la Nouvelle-Guinée au profit de l'Ame 
rican Museum de New-York, et en a rapporté des collections 
très importantes, Leurs entreprises ont été grandement faci 
litées par l'usage de l'avion et de la radio. 

Ce livre est la narration de leur seconde expédition. Il ne 
peut manquer d'intéresser vivement le grand public comme 
les naturalistes. On peut simplement reprocher aux reprodut- 
tions photographiques d'avoir, en étant trop agraudies, perdu 
quelque peu de leur netteté. L'ouvrage, par ailleurs, est très 
bien présenté. 


3.0 
Berry (J.) 


The Status and Distribution of Wild Geese and Wild Duck 
in Scotland 


Int. Wildfowl Inquiry, vol. II, Cambridge, 1939, pp. 1190, 
4 pl phot., 1 carte. 
La diminution inquiétante du nombre des palmipèdes au: 


vages, qui se comptaient encore par millions au siècle dernier, 
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inquiète les protecteurs de la Nature, et le Comité Interna- 
tional pour la Préservation des Oiseaux, que l’auteur de ces 
lignes à l’honneur de présider, à mis à son programme l’étude 
de la question. La Section Britannique s’est montrée parti- 
culièrement active et a institué un sous-comité spécial pour 
enquêter à ce sujet. Le présent ouvrage, fort élégamment pré- 
senté, est le second qu’elle publie. 

Les principales causes de destruction des Anatidés, de nos 
jours, sont l'invention de trois sortes d'engins: 1° lès armes 
à feu modernes; 2 les moteurs à vapeur: 3° les moteurs à 
combustion interne. Ces éléments fondamentaux du progrès 
Eumain ont permis une pénétration des territoires et une 
poursuite des oiseaux si excessives, qu’elles ont amené une 
Siminution considérable dans leur nombre et, si on n’y prend 
garde, leur prochaine disparition. 

C’est en Amérique du Nord que la situation s’est le plus 
rapidement aggravée et qu’elle a nécessité des mesures ex- 
trêmes de protection, Mais on ne peut prendre de mesures 
efficaces que si on possède complètement les données du pro- 
blème. Il s’agit donc de connaître la situation exacte dans 
les diverses régions. 

L'auteur du présent ouvrage, dont le passé garantit la com- 
pétence, a bénéficié de lexpérience de Miss Baxter et de 
Miss Rintoul, ses collaboratrices 11 a étudié la situation 
en Ecosse de la façon la plus complète. Elle y est complexe du 
fait qu'on y trouve à la fois des oiseaux nicheurs et des 
visiteurs de passage. Les ennemis naturels sont fort dange- 
reux, en particulier les Corneilles, les Goélands et les Bro- 
chets, qui détruisent un très grand nombre de jeunes. I1 faut 
Y ajouter l’Homme: chasses excessives, filets de pêche, ramas- 
sage des œufs. engluage par le mazout, etc. 

On tue moins d’Oies et de Canards en Ecosse qu’il y a 
trente ans, bien que le nombre des chasseurs ait augmenté. 
Ils dérangent d’ailleurs plus d'oiseaux qu’ils n’en ramassent. 
Les règlements ne sont pas assez stricts: on massacre trop 
d'oiseaux sur les lieux de nidification, alors qu’ils sont déjà 
accouplés, et trop de jeunes encore incapables de voler. Beau- 
coup de Comtés ont déjà pris des mesures contre ces abus, 
avec d'excellents résultats. La facilité des transports, aidant 
les chasseurs et les revendeurs, a nui aux oiseaux, comme 
aussi les armes perfectionnées et les canots automobiles. Les 
changements dans les méthodes agricoles, le drainage, le reboi- 
sement, les variations du climat et d’autres éléments phy- 
Siques ont apporté des modifications dans la distribution et 
le nombre des palmipèdes. 

De ce travail, il ressort que ce sont surtout les diverses 
Oies, les Siffleurs et les Colverts migrateurs qui ont notable- 
ment diminué, Par contre, les Canards de mer, peu chassés, 
Harles et Eiders principalement, se sont multipliés. Les 
autres espèces semblent maintenir à peu près leurs nombres. 


10° 
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Chaque espèce est étudiée séparément, et dans les différentes 
divisions naturelles du pays. Aussi ce livre constitue-t-il une 
mine d'informations du plus grand intérêt 

L'Ecosse est d’ailleurs privilégiée au point de vue des Pal- 
mipèdes. L'Oie cendrée y niche, mais en bien moins grand 
nombre qu’au début de ce siècle, tandis que les Oies à front 
blane, des moissons et à bec court y hivernent en abondance. 
La Bernache cravant y a considérablement diminué. La Ber- 
nache nonnette vient toujours nombreuse dans le nord, et 
quelques Oies des neiges apparaissent accidentellement. 

Le Tadorne est sédentaire et commun sur les côtes, où vien- 
nent aussi des migrateurs; il n’est pas chassé et s’accroît en 
nombre, Le Colvert nicheur ne diminue pas, mais le nombre 
des migrateurs a terriblement baissé. Le Chipeau est excep- 
tionnel. La Sarcelle d'hiver, très commune, niche en grand 
nombre, sans paraître diminuer, et elle semble aussi se main- 
tenir également comme migrateur. La Sarcelle d’été est rare. 
Le Siffleur niche en petit nombre depuis un certain temps, 
mais c’est le migrateur le plus abondant; il a cependant for- 
tement diminué depuis quelques années, Le Souchet est assez 
peu commun comme nicheur et comme visiteur, Le Pilet niche 
sur quelques points et se maintient comme migrateur en bon 
nombre. 

Parmi les plongeurs, le Milouin est nicheur, de même que 
le Morillon, ce dernier depuis peu et s'étendant chaque année, 
Leur nombre s'accroît en hiver par l’arrivée des migrateurs. 
Le Milouinan est un visiteur hivernal commun des côtes, Le 
Garroë n’est pas rare de passage. Le Miquelon niche parfois, 
et est de plus en plus abondant en hiver. L'Eider, depuis un 
siècle, s’est beaucoup répandu et niche sur de nombreux 
points; on rencontre en hiver quelques Eiders royaux. La 
Macreuse noire est commune en hiver, la Macrense double 
étant beaucoup moins fréquente. Depuis 1870, le Harle bièvre 
s'est établi et s'est beaucoup accru en nombre; il niche main- 
tenant en abondance à divers endroits. Il en est de même du 
Harle huppé. Le Harle piette est un visiteur hivernal acci- 
dentel. 

On ne saurait trop féliciter le docteur Berry et ses collabo- 
ratrices d’avoir su réunir, au prix d’un labeur considérable, 
des renseignements aussi nombreux et aussi détaillés, et de 
nous avoir présenté le résultat des diverses enquêtes sous une 
forme aussi claire. L'utilité de leur œuvre est certaine, et ils 
méritent la reconnaissance de tous ceux (et ils sont nombreux) 
qui s'intéressent aux Anatidés et à leur préservation. 


J. D. 
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Carix (J. P.) 
The Birds of the Belgian Congo 


Part. 11. Bull. Am. Mus. N. H., vol, LXXV, New-York, 
27 octobre 1939, pp. 1-632, pl. 1-XxL. 


Le second volume du gros ouvrage de M. Chapin sur les 
Oiseaux du Congo Belge, qu’il a exploré durant bien des 
années, comprend la liste systématique des espèces et races, 
depuis les Râles jusqu'aux Passereaux, qui feront l'objet des 
deux volumes suivants. 

Les formes ne sont pas décrites, mais cette lacune est com- 
pensée par de bonnes clefs. La synonymie est complète; les 
spécimens obtenus sont énumérés et les couleurs des yeux et 
des parties nues indiquées. La distribution est donnée, avec 
de très intéressantes notes biologiques, 

Des figures dans le texte et de bonnes planches photogra- 
phiques agrémentent ce volume que viennent rehausser trois 
planches en couleurs : l’une représente un couple de Paons 
Congolais, par Lodge, et les deux autres des Sarothrura 
bühmi et S. lugens par Fuertes. 

Ce tome est digne du premier, paru il y a quelques années 
et on doit féliciter M. Chapin pour sa réalisation, 


J. D. 


Kurona (Marquis) 
Geese and Ducks of the World 


Tokyo, 1939, pl. 1-121. 


Ce gros volume in-4°, bien relié et bien présenté, est une 
iconographie documentaire des Anatidés du monde, Chacune 
des 121 planches en noir contient un certain nombre de figures 
représentant toutes les espèces, généralement plusieurs fois 
et d’après des photographies d'exemplaires vivants, Au cas où 
ces dernières ont manqué, on y a substitué des reproductions 
d'illustrations déjà publiées. 

L'ensemble constitue une excellente documentation sur les 
Cygnes, les Oies et les Canards, L'auteur y a ajouté un im- 
portant texte explicatif en japonais. 

J. D. 
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TRAVAUX RÉCEN 


Aimien (J. W.) et Nurr (D. C.) 
Birds of Eastern Newfoundland 


Se. Publ. Cleveland Mus. N. H., vol. IV, n° 2, 28 déc. 1939, 
pp. 13-42. 


Liste des oiseaux trouvés dans la partie orientale de Terre- 
Neuve, dont les côtes sont rocheuses, désolées, l'intérieur 
humide et boisé de conifères. L'avifaune est abondante en 
individus. Deux races nouvelles sont décrites : Penthestes 
(Parus) atricapillus bartletti, plus foncé et plus brunâtre 
que la forme typique, et T'urdus migratorius nigriceus, aussi 
plus sombre que le Merle américain ordinaire. 


BartozINt (Maria Luisa) 


Ricerche sulle produzioni tegumentarie del capo del collo 
di aleuni Gallinacei. 


Arch, Zool. Ital, vol. XXVI, Turin, 193, pp. 175-192, 
pl. 12-18. 


Les différentes espèces de Gallinacés ont différents types de 
pigmentation dans les téguments de la tête et du cou. L'au- 
teur établit que le rouge peut être déterminé par un pigment 
carotinoïde d'aspect divers et différemment distribué, ou bien 
par une disposition spéciale des vaisseaux sanguins. Le bleu, 
le violet où le noirâtre proviennent de mélanophores diver- 
sement distribués et ramifiés. Le jaune pâle est dû à l'épais- 
sur du tissu dermique situé au-dessus des mélanophores. 
L'auteur insiste sur les différences présentées par les diverses 
espèces de Faisans, Pintades et Dindons. 


Box (J.) 


Notes on Birds from the West Indies and other Caribbean 
Tslands 


Notulæ Naturæ, Ac. Philad., n° 13, 15 juin 1939, pp. 1-6. 


Notes relatives à la préparation d’une liste des Oiseaux 
des Antilles et qui portent sur vingt espèces ou sous-espèces. 
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Boxo (J.) et Scrauensee (R. M. DE) 


Description of new Birds from Bolivia 
Part. I. Oscines. 


Not. Natur. Ac. Sci. Nat. Philad. n° 12, 15 juin 1939, .p. 1-5. 


Ces nouvelles sous-espèces proviennent d'une révision des 
oiseaux de Bolivie appartenant à l’Académie de Philadelphie 
et collectés de 1934 à 1938 par M. A. Carriker: 

Oreomanes fraseri sturninus : 
Saltator aurantitrostris hellmayri ; 
Paroaria capitata fuscipes; 
Orysoborus atrirostris gigantirostris : 
Atlapetes rufinucha carrikeri : 
Myospiza humeralis tarijensis. 


Description of new Birds from Bolivia, 
Part, Il. Genus Pauri. 


Not. Natur, Ac. Nat, Se. Philad, n° 29, 24 oct, 1939, p. 1-8. 


Cette nouvelle espèce trouvée en 1937 au-dessus de Bolivar 
est nommée par les auteurs qui la décrivent Pauxi unicornis. 
Elle diffère du Pauæi pauxi, connu déjà du temps de Linné, 
par l’étroite forme de son casque et les plumes ondulées du 
dessus de la tête. Nouveauté très remarquable, 


Description of a new species and subspecies of Xenodacnis. 


Not. Nat. Ac. of N. Sc. Philad. n° 40, 20 déc. 1939, p. 1-2. 


Description de deux nouveaux Sucriers du Pérou: Xeno- 
dacnis petersi petersi et X. petersi bella, le premier de Yanac, 
dép d’Ancash, le second d’Atuen, dépt d'Amazonas, Cette 
espèce rappelle X. parina des régions d’Ayacucho, Cuzco et 
Junin, mais est bien plus grande et elle présente ne dispo- 
sition différente des couleurs bleues de la tête, 


Bronkors (P.) 
Further additions to the Avifauna of Paraguay 


Oce. pap. Mus. Michigan, n° 394, 1e déc, 1938, pp. 1-5. 


Parmi les oiseaux faisant partie des collections de Alberto 
Schulz, plusieurs n’avaient pas encore été trouvés au Para- 
&uay; leur liste comprend vingt noms; l’auteur y ajoute la 
description d’une race nouvelle : Glaucidium brasilianum 
pallens, de Puerto Casado. 
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CHapmax (F.) 
The Riddle of Oxyrunchus 


Ann. Mus. Nov. New-York, n° 1.047, 8 nov. 1989, pp. 14. 


L'auteur décrit deux races nouvelles: Oæyrunchus cristatus 
phelpsi du Mont Auyan-Tepui, Venézuéla, qui vient d'être 
retrouvée sur la frontière de Guyane anglaise et du Brésil, 
et O. «. tocantinsi, du bas Rio Tocantins, de l’est du Brésil. 

Le docteur Chapman considère Oryrunchus cristatus, espèce 
unique qui forme une famille indépendante et isolée, comme 
une relicte proche de l'extinction. Il diseute de leur centre 
probable de dispersion et expose les raisons qui lui font 
croire qu'il se trouve au M* Roraima. 


The Upper Zonal Birds of M* Auyan-T'epui, Venezuela 


Ibid., n° 1051, 7 décembre 1930, pp. 1-15. 


Le docteur W. H. Phelps, de Caracas, a exploré, au profit 
du Muséum de New-York, le massif du Mt Auyan-Tepui, 
récemment découvert et situé à environ 200 kilom. au N--0. 
du Mt Roraimn. I1 s'élève à 2.450 mètres et rappelle à tous 
points de-vue cette dernière montagne et le M' Duida, qui 
s'élève plus loin vers le S.-O. Il est pourtant plus pauvre 
comme faune et comme flore, Des collections ont été réunies 
depuis l'altitude de 460 mètres jusqu’à celle de 2.200 mètres. 

L'auteur énumère les formes trouvées à haute altitude seu- 
lement ét décrit sept sousespèces nouvelles: Glaucidiun 
brasilianum olivaceum ; Piculus rubiginosus viridissimus : 
Roraïmia adusta duide: Automolus roraimæ duidæ; Diglossa 
major gilliardi ; Zonotrichia capensis venezuel : Atlapetes 
nersonatus vollaris. 


Gmases (FE. N.) 
Préliminary diagnoses of new birds from North Sumatra 


Treubia Deel 17, Afl 2, Buitenzorg, juillet 1939, pp. 197-138. 

Description de trois oiseaux du nord de Sumatra: Turdus 
javanicus  hoogerwerf, Serilophus lunatus  moderatus et 
Serinus estheræ rileyi. Ce dernier.est particulièrement Taïe 
et intéressant. 


Id, pp. 183-184, 

Description de Piprisoma modestum Sumatranum, Dendré- 
aitta occipitalis sumatrensis, Mumia -striata sumatrensis, 
Houppifer hoogerwerf, Euptilosus nieuwenhuisii inexpectatus 
et Stachyris leucotis sumatrensis. 
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Houppifer hoogerwerf est très remarquable. Le seul exem- 
plaire connu, une femelle, est d’un brun terne uniforme, bien 
différente de celle de A. inornatus, marron vif. 


Preliminary diagnoses of new birds from Malaysia 


Id., Af. 3, août 1939 pp. 205-206. 


Description de Pteruthius flaviscapis leuser, du nord de 
Sumatra; Oriolus maculatus edgari, de l'île le Singapour; 
Cyanorderma ruffrons sarawacensis, du nord de Bornéo: 
rpsiphone paradisi madzædi, du nord de Sumatra, et de 
rpornis zantholeuca saani, de la même île. 


Cranpatz (L. S.) 
Notes on Plumage changes in the Quetzat 


Zoologica, New-York, XXIV (I), 27 avril 1939, pp .6163, 
1 pl phot. 

Ces notes ont été prises du 29 octobre 1937 au 3 mars 1939 
sur les divers changements de plumages de ce superbe oiseau, 
au Parc Zoologique de New-York. L'’exemplaire a été pris 
au nid et élevé à la main. Les différentes mues qu’il a subies 
pendant cette période sont décrites avec précision et appuyées 
de quatre reproductions photographiques. Lorsque l'oiseau 
est mort, il n'avait pas encore revêtu sa tenue définitive. 


FRtmbMaNx (H.) 
Bird bones from archeological sites in Alaska 


J. Washing Ac. Sci., vol. 27, n° 10, octobre 1937, pp. 433-438. 

Détermination des ossements d'oiseaux trouvés dans 
l'Alaska sur l’île Kodak, à Dutch Harbor, à Little Kiska, 
dans l’île Atka, pendant les années 1935-36. 

Ces os se trouvent dans des excavations et leur ancienneté 
paraît s’étayer entre 150 et 2.000 ans. 


Additional hosts of the Parasitie Cowbirds 


Auk, vol. 55, janv. 1938, pp. 41-50. 

Suite de travaux déjà publiés par le même auteur dans 
différents périodiques ornithologiques. 

La liste des oiseaux parasités par les Wolothrus comprend 
Dour chaque espèce de ces derniers jusqu’à vingt-et-un noms, 
avec indications précises sur les nouveaux records, 
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Frimomanx (H.) et Davis (M.) 
« Left-Handeidness » in Parrots 


Id., pp. 478-480. 

Enquête faite au Pare National de Washington sur vingt 
Perroquets représentant seize formes différentes, 

Dans la presque totalité des cas, ces oiseaux saisissent leur 
nourriture de la patte gauche pour la porter à leur bec. 
Seules quatre espèces utilisent plutôt leur membre droit. 

Les Brotogeris sont 100 % gauchers. 


Frigowanx (H.) et Derenax (H. G.) 


Notes on some Asiatie owls of the genus Otus, 
with description of a new form 


Journ. Washington Ac. of Se., vol, 29, n° 7, 15 juillet 1939, 
pp. 287-201. 

Dans une collection d'oiseaux de la province de Chiengmai 
(Siam), les auteurs ont trouvé deux exemplaires de Scops 
d'un très grand intérêt, qui ressemblent énormément à l’es- 
pèce africaine Otus senégalensis, en particulier à la race de 
lAngola kendersont, dont ils ne diffèrent que par leur teinte 
un peu plus fauve en dessous et leurs flancs moins vermiculés 
et plus blanchâtres, Ils les ont nommés Ofus senegalensis 
distans, Leur présence à une si grande distance de l'Afrique 
paraît très remarquable. 

À cette occasion, une étude générale des Scops africains et 
asiatiques a permis à MM. Friedmann et Deignan de pré- 
ciser la position de certaines formes des différentes espèces. 
En particulier, ils suggèrent que les Otus bakkamæna du 
Népal et du sud de la Chine sont semblables (/e/ia) et que 
cœeux de toute l’Indochine, sauf le nord, du Siam et de la 
Birmanie appartiennent à le, race condorensis. Ces conclu- 
sions ne sont pourtant que provisoires. Un tel travail sux 
des oiseaux difficiles à distinguer rendra de grands services. 


Gæiër (A.) 
Muovi fatti di sterilita e di intersessualita da ibridaziont. 


R. Ac. Se. Bologna, 1937, pp. 1-7. 

Observations sur des, hybrides du Faisan argenté, du genre 
Gennœus, avec les genres Chrysolophus (doré), Phasianus 
(commun) et Syrmatieus (vénéré). Dans chaque cas, la rayure 
du plumage du F. argenté s’est maintenue, 

Seuls les mâles sont fertiles; les hybrides 3/4 obtenus avec 
les diverses femeiles pures des espèces ascendantes donnent 
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les mêmes résultats. L’auteur énumère les caractères de plu- 
mage des différents croisements et l'intersexualité des 
hybrides. 

Hacnisuka (Marquis) 


Notes on some Pheasants 
Remarks on the genus Gennœus 


Bull. Biogeogr. Soc. of Japan, vol. 9, n° 3, avril 1939, 
pp. 63-79, 1 pl. col. 

Le Marquis Hachisuka a essayé de remettre quelqu’ordre 
dans ia classification du genre Gennæus, si maltraité dans le 
premier volume des « Birds of the World » de Peters, le plus 
compliqué des genres de Faisans. 

Il le considère formé de deux sousgenres : Gennæus et 
Hierophasis (Faisans bleus) et donne les différentes caracté- 
ristiques des espèces eb sous-espèces, avec des clefs. Après 
diverses considérations sur les hybrides, les espèces polymor- 
phiques et les mutations, ainsi que leur notation dans la 
nomenclature, l’auteur nous entretient d’un Faisan noir 
(Gennœus mofitti), décrit par lui, connu seulement d’après 
des exemplaires vivants importés de Calcutta en Californie 
et au Japon, mais de distribution géographique incertaine. 
Cette forme, qui se reproduit d’une façon très constante, 
paraît bien avoir une existence réelle, et il ne manque plus 
que de découvrir le pays où elle se rencontre à l’état sauvage 
Des photographies de peaux, un dessin de l'œuf et des jeunes 
ét une bonne planche en couleurs accompagnent cette intéres- 
sante étude. 


Kurona (Marquis) 
À small collection of birds from Halmahera or Gilolo 


Tori, vol, X, n° 47, novembre 1938, pp. 113-196, 
Liste des oiseaux récoltés dans ces deux îles des Moluques 
en 1937 par des collecteurs japonais, 


Considerations on the Water Cock (Gallicrex cinerea) 


Id., pp. 130-150, 1 pl. col. 
Etude détaillée sur ce Râle, en japonais, avec plusieurs 
photographies et une jolie planche en couleurs par Kobayashi. 


À Jew examples of Breeding of Foreign Species of Anatidæ 
in captivity 

Td., pp. 153-173, 

Etude de l'élevage en captivité de plusieurs Oies et Ca- 
nards: Chenonetta jubata, C'hloephaga picta, Anas castanea, 
Mareca sibilatrix et Dendroeygna bicolor (= fulva), accom- 
Pagnée de nombreuses photographies. 
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A Collection of Birds from Halmahera and North Celebes. 


Id., n° 48, mai 1939, pp. 376-390. 

Liste des oiseaux récoltés par M. Watanabé dans ces deux 
îles. 

Liste des exemplaires figurant dans les collections du Prince 


Taka-Teukasa, des Marquis Yamashina, Hachisuka et Kurada, 
à Tokio. 


Id., pp. 494-505. 

Début de la liste des oiseaux figurant dans les collections 
des quatre principaux ornithologistes japonais, comprenant 
les Coureurs, les Tinamous et les Gallinacés, 

11 n'existe pas de collection publique générale au Japon, et 
il est du plus grand intérêt de connaître la composition de 
ces grandes collections privées. 


LôxnserG (E.) 


A Golden Pheasant, with anomalous plumage 
caused by pathological conditions 


Ark. for Zool. Band 31 B, n° 9, 96 avril 1939, pp. 1.8. 

Ce Faisan, dont l'auteur n’a possédé la dépouille qu'après 
la mort, présentait, entre autres anomalies, un changement 
notable dans la pureté des teintes jaunes, dorées ou vertes, 
avee tous les symptomes de tuberculose généralisée et plu- 
sieurs parasites, [1 semble que c'est à eux que l'on peut 
attribuer l'insuffisance de production de certains pigments 
qui se trouvent normalement dans cette espèce. 

L'auteur se demande si certainés mutations n'auraient pas 
eu pour origine des cas pathologiques analogues qui peuvent 
être envisagés en dehors des cas dangereux, comme inoffen- 
sifs, et peut-être même comme utiles. 


MackworTa-Praën (C. W.) 


Orielton Decoy, Pembrokeshire 
Report of the Wildfoul Inquiry Committee 1938-39 


Int. Comm, for Bird Preservation (British Section), 
Londres, 1939, 1-10, 7 cartes. 

La Section Britannique du Comité International pour la 
préservation des Oiseaux à institué un sous-comité d'enquête 
dur les palmipèdes dont la chasse excessive pendant Jeurs 
migrations et le manque grandissant de tranquillité sur leurs 
lieux de nidification constituent, pour leur existence, Une 
sérieuse menace, à 

Le présent rapport concerne une ancienne eanardière du 
Pays de Galles, tombée en désuétude depuis longtemps? elle 
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a été restaurée et sert maintenant non plus à tuer les Canards 
capturés, mais à les baguer, Tirés depuis des années, les 
Canards ont graduellement repris confiance et se réfugient 
Maintenant en grand nombre sur le lac. De 326, en 1934, le 
nombre des oiseaux bagués est passé à 1.577 en 1938-39, Les 
reprises extérieures se montent à 506, et ont été faites depuis 
lEspagne jusqu'à la Russie. Sur la canardière même, on 
reprend chaque année de 800 à 1.000 oiseaux bagués précé- 
demment. 

Les Sarcelles d’hiver dominent (3.700), puis viennent les 
Siffleurs (370), Colverts (260), Souchets (170), Pilets (115), 
Morillons (100). Les autres: Milouins, Chipeaux, Sarcelles 
d'été et Harles piettes ne se comptent que par unités. 

Le rapport est plein de renseignements intéressants: illus- 
trés de bonnes cartes. 


Morrison (A.) 
The Birds of the Department of Huancavelica, Pera 


Ibis, 1939, pp. 453-486, 

Résultats d'une expédition ornithologique au Pérou, dans 
le département de Huancavelica, situé sur le plateau des 
Andes sur le versant du Pacifique. La collection réunie com. 
prend 416 peaux de 103 espèces, quatre formes pouvant être 
considérées comme nouvelles, 

Quatre photographies et une carte illustrent cette étude. 


Nic (Mrs M. M.) 
The Social Kumpan and the Song Sparrow 


The Auk, vol. 56, juillet 1939, pp. 255-262, 

K. Lorenz a fort bien compris et expliqué l'importance du 
rôle que des individus des la même espèce, des « compagnons » 
jouent dans la vie d’un oiseau. Chez le Moineau chanteur 
(Helospiza melodia), considéré comme peu sociable, une étude 
approfondie révèle cependant un nombre étonnant de réae- 
tions, dont beaucoup se produisent tout le long de l’année. 
Quelques-unes sont certainement instinctives et héréditaires. 


Territorial Song and Non-territorial Behaviour of Goldfinches 
in Ohio 


The’ Wilson Bull, vol. 51, n° 2, juin 1939, p. 193. 

L'auteur décrit un chant particulier du Chardonneret amé- 
vicain (Spinus tristis) qu'on entend de la mi-avril à la mi- 
mai. Ces oiseaux furent observés nichant en groupe d’une 
douzaine de couples. Ils paraissaient avoir des habitudes 
sociables et ne pas défendre de territoire privé de repro- 
duction. 
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Observations on the behaviour of a young Coubird 


The Wilson Bull., vol. 51, n° 4, déc. 1939, pp. 233-239. 

Observations sur un jeune Molothre parasite conservé en 
captivité de l'âge de sept jours à celui de vingt-cinq jours, 
de façon à noter l'apparition de ses actions instinctives, Les 
poids successifs furent enregistrés. La question de son com 
portément instinetif ou acquis est discutée. On sait que les 
œufs du Molothre ne montrent aucune adaptation en rapport 
avec le parasitisme, On ne peut démontrer que le jeune en 
montre davantage. 


SonauEnsEE (R. M. pk) 


Rapport préliminaire sur les Oiseaux de l'Expédition 
à Sumatra de George Vanderbilt en 1939 


Id., n° 18, 12 juin 1939, p. 1-2. 
Description de deux nouvelles formes: 


Turdus javanieus loseri; 
Serinus estheræ vanderbilti. 


Sreuzcer (A. B.) et Draurier (E. A.) 


Sobre la presencia de Larus fuscus 
y Spcotyto cunicularia juninensis en la Argentina 


Notas del Mus. de la Plata, & IV, zoologia, n° 21, 1939, 
pp. 245-249. 


Un Zarus fuseus, probablement parvenu accidentellement 
d'Europe et de race indéterminée, à été recueilli le 26 mars 
1931 dans la baie de San Blas, près de Buenos-Ayres, 

Les auteurs signalent également en Argentine In race 
juninensis de la Chouette des Terriers dans la région de 
Juju 


Sroxer (D.) 
Temperature growth and other studies on tne Eastern Phube 


New-York St. Mus. cire. 22 Albany, nov. 1939, pp. 1-41. 


Les études systématiques, base essentielle de toutes les autres, 
semblent toucher à leur fin en ornithologie, et les chercheurs 
se tournent de plus en plus vers la biologie des oiseaux. Dans 
le présent mémoire, l’auteur expose les résultats de ses obser- 
vations et de ses expériences sur la température, la crois 
sance et autres détails du développement des jeunes Phæœbés, 
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petits Tyrannidés de l'est de l'Amérique du Nord, qui se 
rapprochent, par l'aspect et les habitudes, de nos Gobe- 
mouches gris d'Europe, 

Avec beaucoup d’ingéniosité et d’exactitude, M. Stoner a 
enregistré le développement de cinq nichées de ces petits 
oiseaux, mesurant avec minutie les différents changements qui 
se produisent chez ies poussins depuis leur éclosion jusqu'à 
leur départ du nid. 


TINBERGEN (N.) 
The Behaviour of the Snow Bunting in Spring 


Trans. Linn. Soc. of New-York, oct. 1939, pp. 1-95. 

De juillet 1932 à septembre 1933, l’auteur est resté dans la 
région d’Angmagssalik, dans l’est du Groënland, près du 
Cercle arctique, avee une expédition hollandaise. 11 eut l’oc- 
vasion d'y faire de très précises et intéressantes observations 
sur le comportement des Bruants des neiges (//ectrophenar 
ï s Subnivalis). 11 nous décrit leur vie pendant la période 
de reproduction, depuis l’arrivée des mâles, en mars généra- 
lement, jusqu'au départ des familles, à la fin de l'été. Les 
différentes périodes et opérations sont étudiées. Cet excellent 
travail est rehaussé de charmants croquis d’attitudes et de 
belles photographies, Elle nous révèle le principal des mœurs 
de cette curieuse espèce pendant la saison de reproduction, 


Toscnt (A.) 
Resulti delle ricerche sulla migrazione dello Storno in Italia 


Hist. Zool. Univ. Bologna, XII, 1958, pp. 1-58. 

Ce travail comprend les premiers résultats des études sur 
la migration des Etourneaux en Italie, auxquelles a procédé 
le personnel des installations pour la capture et le baguage 
de ces oiseaux. 

On à ainsi constaté que cette migration était plus abondante 
sur le littoral Adriatique que dans les Alpes lombardes. Dans 
certaines régions, les Etourneaux sont tout à fait sédentaires, 
mais parmi ceux-ci il peut se trouver une partie de mi- 
grateurs, 

Les migrateurs passant en automne dans la plaine du Pô 
Yont vers la France méridionale, 

La plus grande partie des Etourneaux qui passent en 
Italie hivernent en Afrique, certains dans la plaine du Pô 
et le Latium, mais bien peu dans le sud de l'Italie. 

La ligne de migration automnale et printanière suit done 
en général la côte de l’Adriatique. 
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Van TYNE (J.) 


The Yucatan form of west Indian Cliff Suallow 
(Petrochelidon fulva) 


Occ. pap. Mus. Michigan, n° 381, 28 oct. 1938, pp. 1-3. 

L'existence de cette Hirondelle était connue au Yucatan 
depuis la publication d’une planche colorée en 1887 dans la 
Monographie de fharpe et C. W, Wyatt. La récolte de spé 
mens à permis de constater qu’elle constituait une sous-espèce 
spéciale à cette région: P. fulua citata. 


WinrersorTom (J. M.) 
Revised Check List of the Birds of Northern Rhodesia 


Game Warden’s Report, Lusaka, 1939, pp. IX, 1-76. 

L'auteur, professeur à la colonie, possède une excellente 
expérience personnelle des oiseaux de la Rhodésie du Nord 
et de leurs habitudes. Sa liste, qui met au point celle publiée 
par O. R. S, Pittman en 1934, précise la distribution et les 
records de chaque espèce de la façon la plus heureuse. 


Ziuer (J. T.) 
s of Peruvian Birds. — N° XX) 


Am, Mus. Novit., N° 1.042, pp. 1-18. 
Etude sur les genres Contopus, Empidonax, Terenotriceus 
et Myiobius et sept descriptions de formes nouvelles. 


Studi 


Studies of Peruvian Birds. — N° XXXI 


Id, N° 1.043, 20 sept. 1939, pp. 1-15. 

Etude sur les genres Myiotriceus, Pyrrhomyias, Myiopho- 
bus, Ongchorhynchus, Platyrinchus, Unipodectes, Sayornis et 
Muttalornis et description de deux nouvelles sous-espèces. 


Studies of Peruvian Birds. — N° XXXII 


Id., N° 1.044, 11 oct. 1939, pp. 1-18. 


Cette étude intéresse le genre Seytalopus et décrit neuf nou- 
velles formes. 


Studies of Peruvian Birds, N° XXXIIT 


Id., N° 1.045, 11 oct. 1939, pp. 1-21. 

Cette étude porte sur les genres Tolmomyias, Rhynehocyelus 
et Ramphotrigon et comporte la description de dix nouvelles 
sous-espèces, J. D. et P. J. 
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Bulletin du Muséum National d'Histoire Naturelle 
2 série, — Tome XI, n° 3. — Mars 1939, 


BerL10Z (J.). — Note critique sur Thalurania Tschudii Gould 
(T'rochilidés). 


N° 4 — Mai 1939 


BERLI0Z (J.). — Etude d'une collection d'Oiscaux du Chiapas 
(Mexique). 


Le Gerfaut 
29° année, — Fase. 2. — 1939. 
Duroxb (Ch.). — Œuvre du baguage des Oiseaux de Belgique, 
1938. 
— Oiseaux bagués. 
Trisran (Marquis de). — Vote au sujet de la Locustelle Lusci- 
noïde. 


Fricuxor (S.). — De la différenciation des oiseaux. 
MEuxING (S.). —— 4 propos de l'engourdissement des Hiron- 
delles. 
Fasc, 3, — 1939. 


Dupoxr (Ch). — Faune de Belgique. Observations ornitholo- 
giques faites en Belgique de mai 1938 à mai 1939. 


Fasc, 4 — 1939 


Dupoxp (Ch.). — Acanthis flammea hornemanni en Belgique. 

BENEDEN (Van A.). — {nflucnce de la multiplication des Cam- 
pagnols des champs sur le nombre des Rapaces. 

MarsonaLox (De F.). — Le cri du Butor étoilé. 


The Ibis 
Vol. IV. — N° 1. — Janvier 1940 
Serce (W.). — Observations sur certains oiseaux du nord de 
la Nigeria. 
Mona (R. E.). — C! 
la côte est de l'Afrique. 
Crancey (P. A.). — Notes sur quelques oiseaux d'Ecosse. 
Prase (H.). — Notes supplémentaires sur la « Contribution 
à l'Ornithologie de la Oréte » de C. White. 
MeuxrrAcex (R.). — L'automne au Maroc central, 


Berry (J.). — Notes sur deux Oies des moissons curieuses de 
Pestuaire de la Severn. 


ontribution à POrnithologie des îles de 
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Bulletin oi the British Ornithologists’ Club 
Vol. I 


© 495, — 94 novembre 1939 


Macvoxatn (J. D.). — Une expédition ornithologique au 

Soudan. 
seription de Bradypterus cinnamomeus cavei et Tur- 
doides leucopygia clarkei. 

Krmiver (A.). — Les Choucas de la région paléarctique, avec 
description de trois races: ©. m. iberieus, C. m, nigerrimus 
(des hautes montagnes du Mare et de la Mauritanie), 
C. m. pontocaspieus, 

Momsau (R. E.). — Description de Camaroptera brachyura 
fuggles-couchmani. 

Wrrsruer (H.). — Description de Orthotomus sutorius fer: 
nandonis et Procarduelis nipalensis kangræ. 

Grawr (C.) et Macxworru-Praen (C. W.). — Notes sur des 
Oiseaux de l'Est Africain: Campethera abingoni et Tur- 
doides melanops clamosa. 


N° 496. — 7 décembre 1939 


Tucker (B. W.). — Observations ornithologiques en Suède ét 
à Gotlanil. : 

Lonorreup (Miss C.). — Films en couleurs de Gotland et des 
Cygnes d'Abbotsbury- 

Cuareris (G. I). — Types divergents d'œufs de Coucou 
d'Europe. 


Grant (C:) et Macxworræ-Pragp (C. W.). — Notes sur des 
Oiseaux de L'Est Africain: Anthus similis, A. leucophrys, 
Turdoides hypoleuca kilosa. 


N° 427. — 5 janvier 1940 


LaxssoRouGH-THomson (A.). — Discours annuel du Pr ésident. 
Quelques remarques sur la périodicité dans la vie des 01 
seaux. 


Fismer (J.). — La distribution mondiale et le nombre des 
Fous de Bassan reproducteurs. 
Granr (C.) et MackWORTH-PRAED (0. W.). — Nates sur des 


oiseaux de L'Est Africain: Pyenonotus tricolor, Phyllastre- 
phus placidus grotei. 


N° 498, — 7 février 1940 


Lack (D.). — Les Fringilles des Galapagos. , 

Grant (C.) et Mackworra-Prarn (C. W.). — Notes sur des 
Oiseaux de l'Est Africain: Mirafra africana, Turdinus ba- 
raka, Phyllastrephus alfredi itoculo, Fringilla angolensis. 
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Proceedings of the Zoological Society of London 
Vol. 109. — Série À, — Partie II et III. — Juillet 1939 


Monmau (R. E.). — Le comportement au nid des Oiseaux 
d'Afrique: Hirundo s, smithii, 

Wyuxe-Eowanps (V. C.). — Zntermittances dans la reproduc- 
tion de Fulmarus glacialis, Observations sur la non repro- 
duction des oiseaux de mer. 

Lace (D.). — Le comportement du Rouge-Gorge. 


The Auk 
Vol. 56, — Juillet 1989. — N° 3 


ALLEN (G. M.). oire de J. C. Phillips. 

WALKINSHAW 1 oturnicops noveboracensis dans le 
Michigan. 

Devirr (O0. E.). — La reproduction de Coturnicops novebo- 
racensis dans l'Ontario. 

Herriox (F. H.). — L'individu et l'espèce. 

BAUMGARTNER CE. M). — Le territoire et le peuplement de 


Bubo virginianus. 

ALLEN (F, H.). — L'effet du vent sur le vol, 

Dawrorrx (S. T.). — Supplément au oiseaux de Antigua. 

Worrx (E. B.). — Reproduction de quelques oiseaux de 
Panama. 

Prius (A. R.). — Le type de Empidonax wrighti. 

Moore (R. T.). — Le Cynanthus latirostris propinquus de 
l'Arizona. 

Huey (L. M.). — Les oiseaux de la région du M° Trumbull, 
dans P Arizona. 


Vol. 56. — Octobre 1939, — N° 4 


Deusine (M.). — La reproduction du Podilymbus podiceps 
podiceps. 

Lac (J. J.). — Les algues marines, nourriture des Palmi- 
pèdes de Rhode Island. 

Scxœmaker (H. H.). — La hiérarchie dans les bandes de 


Canaris (Serinus canarius). 

Fisuer (H. 1). — La Pterylosis du Vautour noir (Coragyps 
atratus). 

Sretrs (J. M.). — Fluctuations du nombre des oiseaux dans 
la région de Toronto. 

Rs (O, S.). — Histoire de cent nids de Sterna para- 

isea. 

Browx (M.). — Migrations des Rapaces à Hawk Mountain, 

Pensylvanie, de 1934 à 1938. 
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Moon (R. T.). — Mœurs de Hylocharis leucotis borealis 
dans le nord du Mexique. 

Bropxors (P.). — Medécouverte de Heleodytes chiapensis et 
de Tangara cabanisi. 

Ovux (E. P.) et Prreixa (F. A.). — La mortalité chez les 
Etourneaux par suite du mauvais temps, 

Monraexa (W.). — Comportement de Lanius borealis. 

Urraz (L. J.). -- Les sous-espèces de Canachites canadensis, 


The Condor 
Vol. XLI. — Mui-Juin 1939. — N° 3 


Mowerrr (J.), — Notes sur la distribution de Cygnus colom- 
bianus et de Branta canadensis en Californie. 

Wzrmors (A.). — Un œuf du Pleistocène au Nevada. 

Cusmine (J. E.). — Observations sur les théories des couleurs 
et de leur protection. 

Grinsez (J.). — Sur les différents noms des races de Passer: 
culus. 


Vol. XLI. — Juillet-Août 1939. — N° 4. 


Osercaner (G.). — Histoire d'une famille .de Sayornis ni 
gricans. 

Orr (R. T.). — Sur les déplacements du Rallus obsoletus, 

Mixrer (A. H.). — Deux oiseaux fossiles du Miocène dans le 


sud du Dakota. 
Woonsury (A. M.). — ÆXecords de l'Utah et: de l’Artzona. 


Vol. XLI. — Septembre-Octobre 1939. — N° 5. 


Moons (R. T.). — Aevue du sous-genre Burrica. 

HarGrave (L. I). — Ossements d'Oiseaux sur les emplace- 
ments abandonnés par les Indiens de Arizona et de PUtah. 

Mürer (A H.). — Quelques populations hybrides de Juncos. 


Vol. XLI — Novembre-Décembre 1939. — N° 6. 


Lacx (D.) et Emtex (J. T.). — Observations sur le comporté- 
ment des Troupiales tricolores (Agelaius tricolor) au m6 
ment de la reproduction. 

Cnawsers (W. L.). — Notes bibliographiques sur les « Birds 
of California » de Dawson. 

Tavernee (P. A). — Les T'roupiales à épaulettes rouges 
(Agelaius phœniceus) dans les provinces des Prairies cand- 
diennes. 

Rowzey (J. S.). — Les oiseaux nicheurs du Comté de Mono. 


Le Gérant: Vicror FOUQUADE. 
CHATEAUROUX — IMPRIMERIE CENTRALE (LOUIS LABOUREUR & it) 
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DONS 1939 


M. J. Deracour 6.000 fr. MM. A, FRuay . 


» 
Comité du IXe Congrès Orni- F, E. Fooxs . » 
fthologique International …. 4500 » le Dr GROMIER F; 
MM. R, M. n8 SCHaUE: 3760 » G. Guirn » 
A. Erma . 1.760 » M. Miorre È 70 » 
C. S. Gurmenxrax ...... 1.000 » J. DE RISNIAECKER … 60 » 
le D° POLAILEON ...... 600 » Toreen De VRIES . 60 » 
M: LEGEXDRE 2 30» FLOQUET ....... 50 » 
À Er Dre) Por-RÔGER 50 » 
CoSrReL DE CORAINVILE. 220 » TIMBERT 50» 
le Dr P. ExcelbaGH 220 » L. BLANCOU .... 2 » 
G. Rousseau DrcutE 200» CHATELAIN 20 » 
PouzIx Nes NE Be L. Dussaun HV 
R. Eroggcoran ........ 120 » R. ve LAVILE MowrB4zox.. 20 » 
J.. BLANCHARD à 100 » ROUES 4 OR 
le Dr F, CaTHELIX ...... 100 » HA POSOR re NE 


Les séances de la Société Ornithologique n'auront pas lieu durant 
les hostilités. 


La Revue continuera à paraître régulièrement. 


Le compte rendu du 1X° Congrès Orniüthologique International 
(Rouen, 1938, 543 pages, richement illustré) peut être obtenu de 
M. R. Récxer, Trésorier du Congrès, 16, rue Dufay, Rouen (Seine- 
Inférieure). Compte Chèques Postaux: Rouen 14.536, Prix: 175 fr. 
Pour les membres de la Société ......................... 135 fr. 


Par suite des circonstances, la planche en couleurs accompagnant 
l'article de M. Berlioz sur les Trochilidés n’a pu parvenir en temps voulu 
à la Rédaction et sera jointe à un prochain numéro. 


OFFRE 
Davi et Ousrauer. — Les Oiseaux de la Chine. 
Des Murs. — Musée ornithologique, vol. IV. 
Ft et DemarRe. — Hist. Nat. des Oiseaux d'Europe (Passereaux, 
vol.). 


Drcrayn et Guree. — Ornithologie européenne, 2 vol. 
TEMMINOK. — Planches coloriées, 6 vol. 


Mañvar: Hogprr. — Ornithologia italiana, 1 vol. 
DEC: ARNAULT, Palais de Provence, Cannes (A.-M.). 
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Société Ornithologique de France 


Fondée le 9 août 1921, reconnue d'utilité publique le 23 mai 1929 


Présioexr: M. J. RAPINE 


SIÈGE SOCIAL: 11, RUE DU MONTPARNASSE, PARIS (VI) 


e25. 


Conseil d'Administration: MM. AxpRtEux, BerLio7, BLANCHARD, BOUET, CHAPPEUUER, 
Cosreez pe Coramvime, Deracour, DEIAPCHIER, GUÉRIN, HEMERY, JHaNson, 
Lasrrre, Leoexore, OLIVIER, RaPiNe, REBOUSSIN, VILEATTE DES PRUGNES, 


Secrétaire: Lieutenant-colonel R. HÉmERy. 
Trésorier: M. F.-E. Fooks. 

La Société à pour but la diffusion des études ornithologiques pour tout 
ce qui concerne l'Oiseau en dehors de l’état de domesticité. 

Les travaux de la Société sont publiés dans la présente Revue. 

La cotisation est de 80 francs par an, à régler au Trésorier, à Clères 
(Seïne-Inférieure). Compte Chèques Postaux: Paris 544-78. 


Tous les membres reçoivent gratuitement la Revue, le Bulletin mensuel 
et, sur demande, les Mémoires à paraître. 


Toute la correspondance doit être adressée à Clères (Seine-Inférieure). 


SOCIÉTÉ NATIONALE D'ACCLIMATATION DE FRANCE 


Fondée le 10 février 1854, reconnue d'utilité publique le 26 février 1866 


Présipenr: D' G. THIBOUT 
40e — 


LA SECTION D'ORNITHOLOGIE 


de la SOCIÉTÉ D’ ACCLIMATATION pue plus particulièrement de tout ce qui 
intéresse les applications de l’ornithologie: Ornithologie biologique, Acch- 
matation, Elevage, etc. 


Président: M. J. DEtacouR. 
55, rue dé Buffon, Paris (ve) 
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